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Conquête du Perou par les E Jpagnois. Changemens 
arrivés dans cet Empire, depuis au’il a changé 
LD 9 P A q à £ I. D 
de domination. 


EL 


Je ne me fuis pas propofé d'être le pané- peton ap 


_gyrifte des conquérans de l’autre hémifphère. plaudir aux 


* : : dt conquêtes 
Mon jugement ne s'eft point laiflé corrompre Efpa- 


par l'éclat de leurs fuccès au point de me gnols dans 


.dérober, & leurs injuftices & leurs forfaits, es 


Munde ? 
Tome 1 7, À, 


2 HISTOIRE PHILOSOPHIQUE 
J'écris l'hiftoire , & je l’écris prefque toujours’ 
les yeux baignés de larmes, L'étonnement a 
quelquefois fuccédé à la douleur. J'ai été 
furpris qu'aucun de ces farouches guerriers 
n'ait préféré la voie fi füre de la douceur & 
de l'humanité, & qu'ils aient tous mieux aimé 
fe montrer comme des tyrans que comme des 
bienfaiteurs. Par quel aveuglement étrange 
‘n’ont-ils pas fenti qu’en dévaftant les contrées 
dont ils s'emparoient , ils fe nuifoient à eux- 
mêmes, & qu'ils renonçoient par leur cruauté 
à une pofleffion. plus tranquille & plus lucra- 
tive? On aflure que dans les contrées où 
l'homme n'avoit point encore paru, les ani- 
maux les plus timides, s’approchèrent de lui 
fans frayeur. On ne me perfuadera jamais 
qu'au premier afpeët de l'Européen, l’homme 
fauvage ait été plus farouche que les animaux. 
Ce fut fürement une fatale expérience qui 
linftruifit du péril de cette familiarité. 

Quoi donc , les nations feront-elles plus 
cruelles entre elles que les fouverains les plus 
opprefleurs envers leurs fujets > Les fociétés 
dévoreront donc les fociétés ! l’homme fera 
plus méchant que le tigre! la raifon ne lui 
aura été donnée que pour lu tenir heu de 
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tous les inftin@s mal-faifans ! & fes annales 


ne feront que les annales de fa perverfté ! 
© Dieu ! pourquoi as-tu créé l'homme? 


pourquoi l'as-tu créé ? ignorois-tu que pour 
un inftant où tu pourrois regarder ton ou- 


 vrage avec complaifance , cent fois tu en 


détournerois ton regard ? les atrocités que 


les Efpagnols devoient commettre dans le 
Nouveau-Monde auroient-elles échappé à ta 
prévoyance ? 

Ici vont fe développer des fcènes plus ter- 
ribles que celles qui nous ont fait fi fouvent 
frénur. Elles fe répéteront fans interruption 
dans les immenfes contrées qui nous reftent 
à parcourir. Jamais, jamais le glaive ne s’é- 
monflera; & l’on ne le verra s'arrêter que lor{- 
qu'il ne trouvera plus de viétimes à frapper. 

Ce fera encore Colomb qui ouvrira la car- 
rière. Ce grand homme avoit découvert la 
terre ferme de l'Amérique , mais fans y def- 
cendre. Ce ne fut que lorfque l’'ifle de Saint- 
Domingue fut folidement établie, qu'il jugea 
convenable de donner plus d’extenfon à fes 
entrepriles. Il penfoit qu’au-delà de ce con- 
tinent étoit un autre océan qui devoit aboutir 


aux Indes orientales, & que les deux mers 
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pouvoient avoir une communication. Pout 


la découvrir , il rangea, en 15Q2, les côtes 


le plus près qu'il étoit poffble. Il touchoit à : 
tous les lieux qui étoient acceffibles; & contre … 
la pratique dès autres navigateurs, qui fe 


conduifoient dans les terres qu'ils vifitoient 
comme n'y devant jamais revenir, 1l traitoit 


les peuples avec des égards qui Iui conci- 


lioient leur affeûtion. Le golfe de Darien 
l’occupa plus particuliérement. Al prenoit les 


rivières qui s’y jettent pour le grand canal 
qu'il cherchoita travers des périls fi éminens, 


avec de fi exceflives fatigues. Déchu de fes 


efpérances , 1l voulut laifler une petite co- 
lonie, fur la rivière de Belem, dans le pays 1! 
de Veragua. L’avidité, l’orgueil, la barbarie 


de fes compagnons lui ravirent la fatisfattion 


de former le premier établiffement Européen 


dans le continent du nouvel hémifphère. 


Quelques années s’écoulèrent encore fans 


que les Efpagnols fe fixäflent fur auçune 
plage. Comme ces aventuriers ne recevoient 
du ‘gouvernement que la permiffion de faire 
des découvertes, 1l ne leur tomboit pas dans 
l'efprit de s’occuper de culture ou de com- 
-merce. La perfpective des fortunes éloignées 


DES DEUX INDES. $ 
qu'on auroit pu faire par ces voies fages, 
étoit trop au-deflus des préjugés de ces tems 
barbares. Il n’y avoit que l’appât du gain pré- 
fent qui pût poufler les hommes à des entre- 
prifes aufli hardies que l’étoient celles de ce 
fiècle. L'or feul les attiroit au continent de 
l'Amérique , & faifoit braver les dangers, 
les maladies & la mort qu’on rencontroit fur 
la route, à l’arrivée ou dans le retour; & 
par une terrible , mais jufte vengeance , la 
barbarie & la cupidité Européennes, épuñfant 
à la fois d'habitans Les deux hémifphères, à la 
deftruction des peuples dépouiliés, joignoient 

celle des peuples brigands & meurtriers. 
_ “Cenefut qu'eni 509 qu'Ojeda & Nicuefla 
formèrent , mais féparément , le projet de 
faire des conquêtes folides & durables. Pour 
les affermir dans leur réfolution, Ferdinand 
donna au premier le gouvernement des con- 
trées qui, commençant au cap de la Vela, 
finiffent au golfe de Darien , & au fecond de 
tout l'efpace qui s'étend depuis ce golfe fa- 
meux juiqu'au cap Gracias à Dios. L'un & 
_ l’autre devoient , en débarquant , annoncer 
aux peuples les dogmes de la religion chré- 
tienne , & les avertir du don que le pontife 
À 3 
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de Rome avoit fait de leur pays au roi d'Ef- 
pagne. Si ces fauvages refufoient de courber 
un front docile fous ce double joug, on étoit 
autorifé à les pourfuivre par le fer & par le 


feu , & à réduire à l’efclavage les nations 


entières. | | 
Et c’eft le chef de la plus fainte des religions 


qui donne à autrui ce qui ne lui appartient 


pas ? & c'eft un fouverain chrétien qui l'ac- 
cepte ce don ? & ces conditions ftipulées 
entre eux font la foumiffion au monarque 
Européen ou l’efclavage ; le baptème ou la 
mort. Sur le fimple expofé de ce contract 
inoui, on eft faifi d’une telle horreur que lon 
prononce que celui qui ne la partage pas, 
eft un homme étranger à toute morale, à tout 
fentiment d'humanité , à toute notion de juf- 
tice, qui ne mérite pas qu’on raifonné avec 
lui. Pontife abominable ; & fi ces contrées 
dont tu difpofes ont un légitime propriétaire, 
ton avis eft donc qu'on l’en dépouille ? fi elles 
ont un légitime fouverain, ton avis eft donc 
que fes fujets lui foient infidèles ? fi elles ont 


des dieux, ton avis eft donc qu'elles foient 


impies ? Prince .ftupide , & tu ne fens pas 
que les droits qu’on te confère, on fe les 


/ 
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arroge ? & qu’enles acceptant , tu abandonnes 
ton pays, ton fceptre & ta religion à la merci 
d’un ambitieux fophifte, du machiavelifte le 
plus dangereux ? 

Mais il étoit plus aifé d'accorder ces ab- 
furdes & atroces privilèges que d'en faire 
jouir les fuperftitieux, les barbares aventu- 
riers qui les avoient follicités. Les Indiens fe 
refufèrent à toute liaifon avec des étrangers 
avides qui menaçoient également leur vie & 
leur liberté. Les armes ne furent pas plus 
favorables aux Efpagnols que leurs perfides 
carefles. Les peuples du continent, accou- 
tumés à fe faire mutuellement la guerre, les 
reçurent avec une audace inconnue dans les 
ifles qu’on avoit fi facilement conquifes. Des 
flèches empoifonnées pleuvoient fur eux de 
toutes parts; & aucun de ceux quien étoient 
_ percés n'échappoit à une mort plus ou moins 
affreufe. Aux traits lancés par l'ennemi fe 
joignirent bientôt d’autres caufes de deftruc- 
tion ; des naufrages inévitables dans des pa- 
rages inconnus ; un défaut de fubfiftances 
prefque continuel fur des contrées entiére- 
ment incultes ; les maladies particulières à ce 
climat le plus mal-fain de Amérique. Le peu 

| ‘we 
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qui avoient échappé à tant de calamités & qui 
ne purent pas regagner Saint-Domingue, 
fe réunirent à Sainte-Marie du Darien. 

Is y vivoient dans l'anarchie , lorfque 
Vafco-Nugnès de Balboa parut au milieu 
d'eux. Cet homme , qui fut honoré du fur- 
nom d'Hercule par les. compagnons de {es 
forfaits, avoit un tempérament robufte, une 
valeur audacieufe, ne éloquence populaire, 
Ces qualités le firent choifir pour chef; & 
_ toutes fes aétions prouvèrent qu'ikétoit digne 
de commander aux fcélérats qui lui avoient 
donné leur fuffrage. Jugeant qu'il devoit fe 
trouver plus d'or dans l’intérieur des terres 
que fur la côte d’où des rapines répétées 
l'avoient arraché, 11 s'enfonça dans les mon- 
tagnes. Le pays lui offrit, dit-on, d'abord 
de ces petits hommes blancs dont on retrouve 
 l'efpèce en Afrique & dans quelques ifles de. 
l'Afe. Ils font couverts d'un duvet d’une blan- 
cheur éclatante. Hs n’ont point de cheveux. 
Ils ont la prunelle rouge. Ils ne voient bien 
que la nuit. Ils font foibles, &-leur inftinét 
paroit plus borné que celui des autres hom= 
mes. Ces fauvages , s'il eft vrai qu'ils aient 
exilé, étoient en petit nombre : mais il s'en 
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trouva d'une efpèce différente, aflez forts & 
aflez hardis pour ofer défendre leurs droits. 


Ces derniers’ avoient une pratique bien ex- 


traordinaire : c’étoit que les maris, à la mort 
deleurs femmes , les femmes, à la mort de 


leurs maris, fe coupoient le bout d'un doigt; 


enforte que la feule infpettion de leurs mains 
indiquoient s'ils étoient veufs, & combien 


de fois ils l’'avoient été. 


On n’a rien dit jufqu'ici, vraifemblable- 
ment on ne dira jamais rien qui puiffe expli- 
quer ce renverfement de la raifon. Si les 


femmes avoient été feules obligées à cette 


bizarre & cruelle cérémonie, il feroit naturel 
de foupçonner qu’on avoit voulu prévenir 
Jimpofture d’une veuve qui auroit voulu fe 
donner pour vierge à un nouvel époux: Mais 


cette conjecture ne: pourroit convenir aux 


maris dont l'état n’a jamais pu entrainer d’aflez 
grands inconvéniens, pour qu'on ait cherché 
a le conftater. par des fignes indélébiles. Cet 


ufage a été retrouvé ailleurs. En voici un par- 


ticulier au Darien. | 
" Lorfqu'une veuve mouroit , on enterroit 


avec-elle ceux de fes enfans que la foibleffe 


de leur âge mettoit dans l'impofhbilité de 


III. 
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aux Efpa- 
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10 HISTOIRE PHILOSOPHIQUE 
pourvoir à leur fubfftance. Comme perfonne 
ne vouloit fe charger de ces orphelins, a 
nation les faifoit périr pour les empêcher de 
mourir de faim. La charité de ces barbares ne 
s’étendoit pas plus loin. C’eft la plus grande 
atrocité où la déplorable conftitution de la 
vie fauvage ait jamais pu poufler les hommes. 

Malgré ces mœurs féroces, Balboa, fou- , 
tenu par l’opiniâtreté de fon caraétère , pouflé 
par l'infatiable cupidité de fes foldats, aidé 
par les meutes de ces dogues impitoyables 
qui avoient fi bien fervi les Efpagnols dans 
toutes leurs conquêtes, Balboa parvint enfin 
à égorger les habitans du Darien, à les dif 
perfer ou à les foumettre. 

Un jour que les conquérans fe difputoient 
de l'or avec cet acharnement qui annonce 
des violences , un jeune Cacique renverfa 
la balance où on le pefoit. « Pourquoi, leur 
» dit-il, du ton du dédain, pourquoi vous 


_» brouiller pour fi peu de chofe. Si c'eft pour 


» cet inutile métal que vous avez quitté votre 
» patrie , que vous égorgez tant de peuples, 
» je vous conduirai dans une région où il eft 
» fi commun qu'on l’y emploie aux plus vils 
» ufages ». Preflé de s'expliquer plus claire= 
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ment , il aflure qu'a peu de diftance de l'océan 
qui baigne le Darien 1l eft un autre océan qui . 
conduit à ce pays fi riche. L'opinion s'établit 
aufli-tôt généralement que cette autre mer 
eft celle que Colomb a fi vivement cherchée ; 
& partent, le premier feptembre 1513, pour 
l'aller reconnoiître , cent quatre-vingt-dix 
Efpagnols , fuivis de mille Indiens, qui doi- 
vent leur fervir de guides, porter leurs vivres 
& leur bagage. 

Du lieu d'ou s’élançoit la troupe jufqu'au 
lieu où elle vouloit fe rendre, il n'y a que 
foixante mulles : mais il falloit gravir des 
montagnes fi efcarpées, franchir des rivières 
fi larges, traverfer des marais fi profonds, 
pénétrer dans des forèts fi épaifles , difiiper, 
gagner ou détruire tant de nations féroces, 
que ce ne fut qu'après vingt-cinq jours de 
marche que les hommes les plus accoutumés 
aux périls, aux fatigues & aux privations fe 
trouvèrent au terme de leurs efpérances. 
Sans perdre un moment, Balboa , armé de 
toutes pièces , à la manière de l’ancienne 
_ chevalerie, avance aflez loin dans la mer du 
Sud. Spectateurs des deux hémifphères , S'écrie 
ce barbare, vous êtes témoin que je prends 
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M 


poffeffion de cette partie de l'univers pour la cou- 


- ronne de Caflille. Ce que mon bras lui a donné, 


mon épée faura le défendre. Déja la croix étoit 


plantée fur la terre ferme, & le nom de Ferdi- 


nand gravé fur l'écorce de quelques arbres. 


Ces cérémonies donnoient alors aux Eu- 


ropéens le domaine de toutes les contrées 
du Nouveau-Monde où 1ls pouvoient porter 
leurs pas fanglans. Ainf l’on fe crut en droit 
d'exiger des peuples voifins un tribut en 
perles, en métaux, en fubfiftances. Tous les 
témoignages fe réunirent pour confirmer ce 


‘qui avoit été dit d'abord des richeffes de 
l'empire qui fut appellé Pérou, & les brigands: 


qui en méditoient la conquête., reprirent 
la route du Darien où ils devoient raflem- 
bler les forces qu'exigeoit une entreprife fr 
difficile... 
Balboa. s’attendoit à conduire ce grand 
projet. Ses compagnons avoient placé en lui 
leur confiance. Il avoit fait entrer dans les 
caifles publiques plus de tréfors qu'aucun 


des autres aventuriers. Dans l'opinion pu- 


blique , la découverte qu'il venoit de faire 
le plaçoit prefque à côté de Colomb. Mas 
par un exemple de cette injuftice & d'une 
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ingratitude fi commune dans les cours, où 
le mérite ne peut rien contre la proteétion; 
où un grand général eft remplacé, au milieu 
de fes triomphes , par un homme inepte,;; oùf 
une favorite diffipatrice & rapace dépofe un 
miniftre économe de la finance ; où le bien 
général & les'fervices rendus font également 
oubliés, & ou les révolutions dans les grandes 
places de l’état deviennent fi fouvent des 
fujets de joie & de plaifanterie ; Pedrarias 
fut choiïfi pour le remplacer. Le nouveau 
commandant, également jaloux & cruel, fit 
arrêter fon prédécefleur , ordonna qu'on lui 
fit fon procès , & lui fit enfuite trancher la 
tête. Par fes ordres ou de fon aveu, fes fubal- 
_ternes pilloient , brüloient , maffacroient de 
toutes parts, fans diftintion d’alliés ou d’en- 
nemis ; & ce ne fut qu'après avoir détruit 
trois cens lieues de pays , qu'en 1518 1l 
transféra la colonie de Sainte-Marie fur les 
bords de l'océan Pacifique , dans un lieu qui 
reçut le nom de Panama. 

Quelques années s'écoulèrent fans que cet AA ei 
établiflement pût remplir les hautes defli- snolsentre. 
_ nées auxquelles il étoit appellé. Enfin trois prennent la 


’ : LH +4 conquête du 
hommes nés dans l'obfcurité entreprirent de péou, fans 


aucun fe- 
couts du 
gouverne- 
ment. 
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renverfer à leurs frais un trône qui fubfftoit 
avec gloire depuis plufñeurs fiècles. 
François Pizarre , le plus connu de tous, 
étoit fils naturel d’un gentilhomme d’Eftra- 
madoure, Son éducation fut fi négligée, qu'il 
ne favoit pas lire. La garde des troupeaux, 
qui fut fa première occupation , ne conve- 
nant pas à fon caraëtère, 1l s'embarqua pour 
le Nouveau-Monde. Son avarice & fon am- 
bition lui donnèrent une a@ivité fans bornes, 


Il étoit de toutes les expéditions. Il fe dif- 


tingua dans la plupart ; & il acquit, dans les 
diverfes fituations ou il fe trouva, cette con- | 
noïflance des hommes & des affaires, dont : 

on a toujours befoin pour s'élever ; mais fur- 
tout néceffaire à ceux qui par leur naiffance 
ont tout à vaincre. L'ufage qu'il avoit fait 
jufqu'alors de fes forces phyfiques & morales, 


‘lui perfuada que rien n’étoit au-deflus de fes. 


talens , & il forma le projet de les employer 
contre le Pérou. 

Il aflocia à fes vues Diego d’Almagro, dont 
la naïffance étoit incertaine, mais dont le 
courage étoit éprouvé. On l’avoit toujours 
vu fobre, patient, infatigable dans les camps 
où il avoit vieilli. Il avoit puifé à cette école 


DES DEUX INDES, 1$ 
“une franchife qui s'y trouve plus qu'ailleurs; 
& cette dureté, cette cruauté qui n'y font 
que trop communes. | 
La fortune de deux foldats, quoique con- 
fidérable , ne fe trouvant pas fufäfante pour 
la conquête qu'ils méditoient , ils fe jettèrent 
dans les bras de Fernand de Luques. C’étoit 
un prêtre avide, qui s’étoit prodigieufement 
enrichi par toutes les voies que la fuperftition 
rend faciles à fon état, & par quelques moyens 
particuliers quitenoient aux mœurs du fiècle. 
Les confédérés établirent pour fondement 
de leur fociété , que chacun mettroit tout fon 
bien dans cette entreprife ; que les richefles 
qu'elle produiroit feroient partagées évale- 
ment , & qu'on fe garderoit mutuellement 
une fidélité inviolable. Les rôles que chacun 
devoit jouer dans cette grande fcène , furent 
 diftribués comme le bien des affaires l’exi- 
geoit. Pizarre devoit commander les troupes, 
Almagro conduire les fecours, & Luques 
préparer les moyens. Ce plan d’ambition, 
d'avarice & de férocité , fut fcellé par le fa 
natifme. Luques confacra publiquement une 
hoftie dont il confomma une partie, & par- 
tagea le refte entre fes deux aflociés : jurant 
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tous trois par le fang de Dieu , de ne pas 
épargner, pour s'enrichir, celui des hommes. 
L'expédition commencée fous ces horribles . 
aufpicesavec un vaiffeau , cent douze hommes. 
& quatre chevaux, vers le milieu de novem- 
bre 1524, ne fut pas heureufe. Rarement 
Pizarre putsal aborder ; & dans le peu d’en- 
droits où il lui fut poffible de prendre terre, 
il ne voyoit que des plaines inondées; que 
des forêts impénétrables , que quelques fau 
vages peu difpofés à traiter avec lui. Almagro 
qui lui menoit un renfort de foixante-dix 
hommes , n'eut pas un fpeétacle plus confo- 
lant; & il perdit même un œ1l dans un combat 
très-vif qu'il lui fallut foutenir contre les 
Indiens. Plus de la moitié de ces intrépides 
Efpagnols avoient péri par la faim, parlefer 
ou par le climat; lorfque los-Rios, qui avoit 
fuccédé à Pedrarias, envoya ordre à ceux, 
qui avoient échappé à tant de fléaux de ren- 
trer fans délai dans la colomie. Tous obéirent,. 
tous à l'exception de treize qui, fidèles à leur 
. chef, voulurent courir jufqu’à la fin fa for-, 
tune. Ils la trouvèrent d’abord plus contraire 
qu'elle ne l’avoit encore été, puifqu'lé fe 
virent réduits à paffer fix mois entiers dans 
l'ifle 
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l'ile de la Gorgonne, le lieu le plus TE fain , 
le plus ftérile & le plus affreux qui fût peut= 
être fur le globe. Mais enfin le fort s’adoucit, 
Avec un très-petit navire que la pitié feule 
avoit déterminé à leur envoyer pour les tirer 
de ce féjour de défolation, ils continuèrent 
leur navigation & abordèrent à Turmbez, 


bourgade affez confidérable de l’émpire qu'ils 


fe propofoient d'envahir un jour. De cette 
rade où tout portoit l'empreinte de la civili- 
fation, Pizarre reprit la route de Panama où 
ilatriva dans les derniers jours de 1527 avec 
de la poudre d'or, avec des vafes de ce pré- 
cieux métal, avec des vigognes , avec trois 


Péruviens deflinés à fervir HAS ou plus tard 


di interprètes. - 
” Loin d’être découragés par les revers qu on 
avoit éprouvés , les‘trois aflociés furent en- 


: 4 | 34 , / » 
flammés d’une pafon plus forte d'acquérir 


des” tréfors qui leur étoient mieux connus. 
Mais’ il flloit des foldats , il falloit des fub- 
fiflances : & on leur refufoit l'un & l'autre 
fecours dans la colonie. Le mimiftère , dont 
Pizarre lui-même étoit venu rétlamer l’appii 
en Europe, fe montra plus facile. Il autorifa 


fanseréferve , la levée des hommes, l'achat 
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liberté indéfinie toutes les faveurs qui ne 

coütoient rien au fifc. . | 
Cependant , en réuniflant tous leurs 

moyens, les affociés ne purent équipper que 


trois petits navires ; ils ne purent rafflembler 


que cent quarante-quatre fantaffins & trente- 


fix cavaliers. C’étoit bien peu pour les gran- 


des vues qu'il falloit remplir : mais, dans le 


Nouveau-Monde, les Efpagnols attendoient. 


tout de leurs armes ou de leur courage ; & 
. Pizarre ne balança pas à s'embarquer dans le 
mois de février de l'an 1531. La connoiffance 


qu'il avoit acquife de ces mers, hu fit éviter 


les calamités qui avoient traverfé fa première 
expédition; & il n’éprouva d’autre malheur 
que celui d’être forcé par les vents contraires 
de débarquer à cent lieues du port oil s'étoit 
propofé d'aborder. 


Il fallut s'y rendre par terre. On-fuivit la 
côte qui étoit très-difficile, en fofçant fes 


habitans à donner leurs vivres, en les dé- 


pouillant de l'or qu'ils avoient, en fe livrant 


a cet efprit de rapine & de cruauté qui for- 


moit les mœurs de ces tems barbares. L'ifle 
de Puna qui défendoit la rade fut forcée ; &. 
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des approvifionnemens ; & il ajouta à cette 
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{a troupe entra vidorieufe à Tumbez, où des 
maladies de tous les genres l'arrétérent trois 
mois entiers. L'arrivée de deux renforts qui 
lui venoient de Nicaragua la confolèrent un 
peu du chagrin que lui caufoit ce féjour forcé, 
Is n'étoient, à la vérité, que de trente hom- 
mes Chacun : mais ils étoient conduits par 
Sébaftien Benaicazar & par Fernand Soto qui 
tous deux jouifloient d'une réputation bril- 
lante. Les PPPEnOR ne furent pas inquiétés 
dans leur première conquête » & 1l faut en 
dire la raifon. | 


L'empire du Pérou qui, comme la plupart 


des autres dominations , n'avoit dans l'origine 
que peu d'étendue, s’étoit fucceffivement 
agrandi. Il avoit en particulier reçu un ac- 
croiflement confidérable du onzième empe- 

reur Huyana - Capac , qui s'étoit emparé par 
la force du vafte pays de Quito, & qui pour 
léoitimer , autant qu'il étoit pofüible , fon 
ufurpation , avoit époufé l'unique héritière 
du roi détrôné. De cette union, que les loix 
& les préjugés réprouvoient également, étoit 
forti Atabaliba qui, après la mort de fon 
père, prétendit à l'héritage de fa mère. Cette 
fucceffion lui fut conteftée par fon frère ainé 
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Huafcar qui étoit d’un autre lit & dont-la 
naiffance n’avoit point de tache. De fi grands 
intérêts mirent les armes à la main des deux 
concurrens. L'un avoit pour lui la faveur des 
peuples & l’ufage immémorial de lindivifi- 
bilité de l'empire : mais l’autre s’étoit afluré 
d'avance des meilleures troupes. Celui qui 
avoit pour lui les armées fut vainqueur, jetta 
fon rival dans les fers, & plus puiflant qu'il 
ne l’avoit efpéré, fe trouva le maître de toutes 
les provinces. 

Ces troubles , qui pour la première fois 
venoient d’agiter le Pérou, n’étoient pas . 
entiérement calmés, lorfque les Efpagnols … 
s’y montrèrent. Dans la confufon où étoit 
encore tout l’état, on ne fongea pas à trou- 
bler leur marche ; & ils arrivèrent fans obftacle 
à Caxamalta. Atabaliba , que des circonftances 
particulières avoient conduit au voifnage 
de cette maifon impériale , leur envoya fur 
le champ des fruits, des grains, des émeraudes, 
plufieurs vafes Porn) ou d'or. Cependant 
il ne diffimula pas à leur interprète qu'il de- 
” firoit de les voir fortir de fon territoire; &1l 
annonça qu'il iroit concerter le lendemain 
avec leur chef les mefures de cette retraite. 
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Se préparer au combat fans laifler apper- 
cevoir le moindre appareil de guerre , fut la 
feule difpofition que fit Pizarre pour recevoir 
lé prince. Il mit fa cavalerie dans les jardins 
dupalais , où elle ne pouvoit être apperçue ; 
Vinfanterie étoit dans la cour, & fon artillerie 
fut tournée vers la porte par où l’empereur 
devoit entrer. 

Atabaliba vint avec confiance au rendez- 
vous. Douze à quinze mille hommes l’accom- 
pagnoient. Il étoit porté fur un trône d’or, 
& ce métal brilloit-dans les armes de fes trou- 
pes. Ilfe tournavers les principaux officiers, 
&z il leur dit: Ces étrangers font les envoyés des 
dieux ; gardez-vous de les offenfer. 

Onétoit aflez près du palais, occupé 
par Pizarre , lorfqu'un dominicain , nommé 
Vincent Valverde , le crucifix d’une main, 
fon breviaire dans l’autre , pénètre jufqu’a: 
l'empereur. Il arrête la marche de ce prince, 
8 lui fait un long difcours, dans lequel il {ti 
expofe.la religion chrétienne, le prefle d'em- 
braffer ce culte, & lui propofe de fe foumettre 
au ro1 d'Efpagne , à qui le pape avoit donné 
le Pérou. 
L'empereur, qui lavoit écouté avec beau 
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coup.de patience, lui répoñdit: Je veux bien 
être l'ami du roi d'Efpagne , mais non {on 
tributaire ; il faut que le pape foit d’une 
extravagance extrême, pour donner fi libé- 
ralement ce qui n’eft pas à lui. Je ne quitre 
pas mareligion pour une autre ; & fi les chré- 
tiens adorent un Dieu mort fur une croix, 
J'adore le foleil qui ne meurt jamais. Il de- 
mande enfuite à Vincent où il a pris tout ce 
qu'il vient de dire de Dieu & de la création. 
Dans ce livre, répond le moine, en préfentant 
{on breviaire à l’empereur. Atabaliba prend 
le livre, le regarde de tous les côtés, fe met 
aire, & jettant le breviaire : Ce Livre, ajoute- 
t-il, 2eme dit rien de tout cela. Vincent fe tourne 
alors vers les Efpagnols, en leur criant de 
toutes fes forces : engeance , Mes amis, VeR= 
gearice. Chrétiens , VOYEZ-VOUS CONFIE il méprife 
l'évangile ? Tuez-moi ces chiens , qui foulent aux 
pieds la loi de Dieu. 

. Les Efpagnols, qui, vraifemblablement , 
avoient peine à retenir cette fureur, cette 
foif de fang, que leur infpiroit la vue de l'or 
& des infidèles, obéirent au dominicain. 
Qu'on juge de l’impreffion que dûrent faire 
fur les Péruviens la vue des chevaux qui les 
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écrafoient , le bruit & l'effet du canon & de 
la moufqueterie qui les terrafloient comme 
lafoudre. Ces malheureux prirent la fuite 
avec tant de précipitation, qu'ils tomboient 
les uns fur les autres. On en fit un carnage 
affreux. Pizarre lui-même s’avança vers l’em- 
pereur, fit tuer par fon infanterie tout ce qui 
éntouroit le trône, fit le monarque prifonnier, 
& pourfuvit le refte de la journée ce qui 
avoit échappé au glaive de fes foldats. Une 
foule de princes , les miniftres , la fleur .de 
la noblefle , tout ce qui compofoit la cour 
d'Atabaliba, fut égorgé. On ne fit point grace 
à la foule de femmes, de vieillards, d’enfans, 
qui étoient venus des environs pour voir leur 
maitre. Tant que ce carnage dura, Vincent 
ne cefla d'animer les affaflins fatigués de tuer, 
les exhortant à fe fervir, non du tranchant, 
mais de la pointe de leurs épées, pour faire 
des bleflures plus profondes. Au retour de 
cette infâme boucherie , les Efpagnols pañe- 
rent la nuit à s'enivrer, à danfer, à fe livrer 
a tous les excès de la débauche. 

Quoique étroitement gardé, l’empereur 
ne tarda pas à démêler la paffion extrême de 
fes ennemis pour l'or. Cette découverte le 


B 4 


#24 HISTOIRE PHILOSOPHIQUE 
détermina à leur en offrir pour fa: rançon 
autant que fa prifon , longue de vingt-deux 


cs * & . ' Lis à 
pieds & large de feize, en pourroit contenir 


juiqu'à la plus grande hauteur où le bras 


d'un homme pourroit atteindre. Sa propofi= 


tion fut acceptée. Mais, tandis que ceux de 


fes miniftres, qui avoient le plus fa confiance. - 


étoient occupés à raflembler ce qu'il falloit 


pour remplir fes engagemens , 1l apré que 
Huafcar avoit promis trois fois plus À quel- 
ques Efpagnols qui avoient eu occafon dé 
l'entretenir, s ils confentoient à le rétablir 


 furle trône de fes pères. Ce commencement. 


de négociation l’effraya ; & dans fes craintes; 


il fe décida à faire étrangler un rival qui lu, 
paroïfloit dangereux, 
Pour difliper les foupçons que cette action. 


devoit donner à fes geoliers, Atabalhiba prefla 
avéc une vivacité nouvelle le recouvrement, 
des métaux ftipulés pour fa liberté. Il en. 


arrivoit de tous les côtés autant que l'éloi- 


gnement des lieux , que la confufñon: des. 
chofes pouvoient le permettre. Dans peus 


rien n'y auroit manqué : mais ces amas d'or, 
fans cefle expofés aux regards avides des 


eonquérans, writoient tellement leur cupidité,. 
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qu'il fut impoñhble d'en différer plus long- 
tems la diftribution. On délivra aux agens : 
du fie le quint que le souvernement s ’étoit 3 
réfervé. Cent mille piaftres ou 540,000 liv. 
furent miles à part pour le corps de troupes 
qu'Almagro venoit de mener,&:qui'étoit 
encore fur les côtes. Chaque cavalier de 
Pizarre reçut 43,200 liv. chaque fantaflin 
21,600 liv. & le général, les officiers eurent 
une fomme proportionnée a leurs grades 
dans la milice. 

Césfortunes , les plus extraordinaires dont 
lPhiftoire ait confervé le fouvenir , n’adou- 
cirent pas la barbarie de ces Efpagnols. 
Atabalba avoit donné fon or, on s'étoit fervi 
déffon nom pour fnbjuguer l’efprit des peu- 
ples: ilétoit tems qu'il finit fon rôle. Vincent 
difoitique c'étoit un prince endurci qu'il 
… falloit traiter comme Pharaon. L'interprète 
Philipillo , quilavoit un commerce criminel 
avec ne de fes femmes, auroit pu être trou- 
blé dans fes plaifigs. Almagro craignoit que 
tant qu'on le Jaifferoit vivre, l’armée de fon: 
aflocié ne voulût s'approprier tout-le butin 
. comme partie defa rançon. Pizarte-avoit été 
_méprifé par lui, parce que , moins inftruit 
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que le dernier des foldats , il ne favoit pas 
lire. Ces caufes, peut-être encore plus que 
des raifons politiques, firent décider la mort 
de l’empereur. On ofa lui faire fon procès 
dans les formes, & cette comédie atroce ent 
les fuites horribles qu'elle devoit avoir. 
Après cetaflaffinat juridique ,les meurtriers 
parcoururent le Pérou avec cette foif de fang 
& de rapine qui dirigeoit toutes leurs aéhions. 
Vraifemblablement , ils fe feroient trouvés, 
fans tirer l'épée , les maîtres de ce vafte 
empire, s'ils avoient montré de la modéra- 
tion, de l’humanité. Une nation naturelle- 
ment douce , depuis long-tems accoutumée 
a la plus aveugle foumiflion, conftamment 
fidèle aux maîtres qu'il avoit plu au ciel de 
lui envoyer , étonnée du terrible fpettacle 
qui venoit de frapper fes yeux: cette nation 
auroit fubi le joug fans trop murmurer. L’ex- 
poliation de fes maifons & de fes temples; 
les outrages faits à fes femmes & à fes filles; 
des cruautés de tous les genres qui fe fuccé- 
doient fans interruption: tant d'infortunes 
difpofèrent les peuples à la vengeance; & il 
fe préfenta des chefs pour conduite ce reflen- 
timent, 
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Des armées nombreufes remportèrent d'a. 


bord quelques avantages fur ün petit nombre 


de tyrans perdus dans des régions immenfes: 
_ mais ces foibles fuccès même ne furent pas 
durables. Plufieurs des aventuriers , enrichi1s 
par la rançon d’Atabahiba , avoient quitté 
leurs drapeaux pour aller jouir plus paifible- 
ment ailleurs d’un bien acquis fi rapidement. 


Leurfortune échauffa les efprits dans l’ancien, 


dans le Nouveau-Monde ; & de tous côtés 
on accourut au pays de l’or. Il arriva de-là 


que les Efpagnols fe multiplièrent, en moins 


detems, au Pérou que dans les autres colo- 
nies. Bientôt , 1ls s'y trouvèrent au nombre 
de cinq ou fix mille ; & alors cefla toute ré- 
fiftance, Ceux des Indiens qui étoient les plus 
attachés à leur liberté , à leur gouvernement, 
a leur religion, fe réfugièrent au loin dans 
des montagnes inacceflibles. La plupart fe 
foumirent aux loix du vainqueur. 

Une révolution f. étrange a été un fujet 
d'étonnement pour toutes les nations. Le 
Pérou eft un pays très-difiicile , où il faut 
continuellement gravir des montagnes, mar- 
_ cher fans ceffe dans des gorges & des défilés. 
On y eft réduit à pafler , à repañler perpé- 
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tuellement des torrens ou des rivières dont 
les bords font toujours efcarpés. Quatre où 
cinq mille hommes , avec un peu de courage 
& d'intelligence, y feroient périr les armées 
les plus aguerries. Comment donc arriva-t-il | 
qu'un grand peuple n'ofa pas même difputer 
un terrein dont la nature devoit#lui être fi 
connue, À une poignée de brigands quelles 
écumes de l’Océan venoient de vomir fur fes: 
rivages ? | 

C'eft par la même raïfon que le voleur 
intrépide , le piftolet à la main, dépouille 
impunément une troupe d'hommes, ou qui 
repofent tranquillement dans leurs foyers, 
_ ou qui renfermés dans une voiture publique 
continuent leur voyage fans méfiance. Quoi- 
qu'il foit feul & qu'il n'ait qu'un ou deux 
coups à tirer, il en impofe à tous; parce que 
perfonne ne veut fe facrifier pour les autres. 
La défenfe fuppofe un concert de volontés 
qui fe forme avec d'autant plus de lenteur, 
que le péril eft moins attendu , que la fécurité 
étoit plus entière , & qu'elle avoit duré plus 
long-tems. Or c'étoit le cas des Péruviens: 
Ils vivoient fans inquiétude & fans trouble: 
depuis plufieurs fiècles. Ajoutez à ces con- 
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fidérations que la peur eft fille de li ignorance 


& de l’étonnement; que la multitude fans 
ordre ne peut rien contre le petit nombre 
difcipliné , & que le courage fans armes ne 
réfifte point à la foudre. Ainfi le Pérou devoit 


être fubjuegué , quand même les diffenfions - 


domeftiques qui le bouleverfoient n'auroient 
pas préparé fes fers. 


Cet empire qu, felon les hiftoriens Efpa- | 


gnols, fleurifloit depuis quatre fiècles, avoit 
été fondé par Manco-Capac & par fa femme 
Mama Ocello, qui furent appellés incas ou 
feigneurs du Pérou. On a foupçonné que ces 
perfonnages pouvoient être les defcendans 
de quelques navigateurs d'Europe ou des 
Canaries jettés par la tempête fur les côtes 
du Bréfl. | 
Pour donner une bafe à cette conjetture, 


VI 
Origine, re- 
ligion, gou- 
vernement, 
mœurs & 
arts du Pé- 
rou, à l’ar- 
rivée des 
Efpagnols. 


l’on a dit que les Péruviens divifoient, comme 


nous, l'année en trois cens fentes jours & 
qu'ils avoient quelques notions aftronomi- 
ques , telles que les points de l'horizon où le 
foleil fe couche dans les folftices & les équi- 
noxes , bornes que les Efpagnols détruifirent 
comme des monumens de la fuperftition In- 
dienne. L'on a dit que la raçe des incas étoit 


w 
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plus blanche que les naturels du pays & que 
plufieurs individus de la famille du fouverain 
‘avoient de la barbe : or on fait qu'il y a dés 


fraits, ou difformes ou réguliers, qui fe con- 
fervent dans quelques races , quoique ces 


traits ne pañlent pas conftamment de géné- 
ration en génération. L'on a dit enfin que 
c'étoit une tradition généralement répandue 
dans le Pérou & tranfmife d'âge en âge, qu'un 
jour il viendroit par mer des hommes barbus, 
‘avec des armes fi fupérieures que rien ne 
pourroit leur réfifter. 

S'il fe trouvoit quelquesAthis de nos le&teurs 
.qui vouluffent adopter une opinion fi peu 
fondée, ils ne pourroient s'empêcher de con- 


venir quil avoit dû s’écouler un fort long 


efpace de tems entre le naufrage & la fon- 
dation de l'empire. Sans cet intervalle im- 
menfe , Je légiflateur n’auroit-1l pas donné 


aux fauvages qu'il raffembloit quelque notion 


de l'écriture, quand lui-même il n'auroit pas 
fu lire? Ne les auroit-ilpas formés à plufeurs 
de nos'arts & dé nos méthodes? Ne leur 
auroit-il pas pérfuadé quelques dogmes de fa 


rehgion? Ou ce n'eft pas un Européen qui a 


fondé le trône des incas, ou il faut croire 


' 
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néceffairement que le vaifleau de fes ancêtres 
s'étoit brifé fur les côtes de l'Amérique à une 
époque aflez reculée , pour que les généra- 
tions euflent oublié tout ce qui fe pratiquoit 
dans le lieu de leur origine.” 

- Les légiflateurs fe dirent enfans du foleil, 
envoyés par leur père pour rendre les hom- 
mes bons & heureux. Ils penférent fans 
doute , que ce préjugé enflammeroit l'ame 
des peuples qu'ils vouloient civilifer , élè- 

_ veroit leur courage & leur infpweroit plus 
d'amour pour leur patrie, plus de foumiffion 
aux loix. 

C'étoit à des êtres nus, errans, fans cul- 
ture, fans induftrie, fans aucune de ces idées 
morales , qui font les premiers liens de l'union 
fociale | que ces difcours étoient adreflés. 
Quelques-uns de ces barbares , que beaucoup 
d’autres imitèrent depuis , s’aflemblèrent au- 
tour des légiflateurs dans le pays montueux 
de Cufco. ( | 
Manco apprit à fes nouveaux fujets à 

_féconder la terre, à femer des grains & des 

. Iégumes , afe vêtir, à fe loger. Ocello montra 
aux Indiennes à filer, à tifler le coton & la 
laine ; elle leur enfeigna tous les exercices 
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convenables à leur fexe , tous les arts de 
l'économie domeftique. | 
L'aftre du feu, qui diffipe les ténèbres'qui 
couvrent la terre; qui tire le rideau de la nuit 
 & étale fubitement aux regards de l’homme 
étonné la fcène la plus vaïite, la plus augufte 
& la plus riante ; que la gaieté des animaux, 
le ramage des oïfeaux , le cantique del’être 
qui penfe, faluent à fon lever; qui s'avance 
majeftueufement au-deffus de leurs têtes, qui 
embrafle un efpace immenfe dans fa marche 
à travers les efpaces du ciel; dont le couchér 
replonge l'univers dans le filence & la trif- 
teffe ; qui caraétérife les faifons & les climats, 
qui forme & diffipe les orages; qui allumela 
foudre & qui l’éteint; qui verfe fur les cam- 
pagnes les pluies qui les fécondent, fur les 
forêts les pluies qui les nourriflent ; qui anime 
tout par fa chaleur, embellit tout par {à 
préfence , & dont l’abfence jette par-tout læ& 
langueur & la mort : le foleil fut le dieu des, 
Péruviens. Et en effet quel être dans la nature 
eft plus digne des hommages de l'homme 
ignorant que fon éclat éblouit, de l’homme! 
reconnoiflant qu'il comble de bienfaits2Som 
culte fut inftitué. On lui bâtit des temples ,L 
| & 
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& on abolit les facrifices humains. Les def- 


cendans des légiflateurs furent les feuls prè- 


tres de la nation, Wan 

Les loix prononcèrent la peine de mort 
contre l'homicide, le vol & l'adultère. Cette 
févérité ne s'étendit guère à d’autres crimes, 
"La polygamie étoit défendue. Il n’étoit 
permis qu'a l'empereur d’avoir des concubi- 
nes, parce qu'on ne pouvoit trop multiplier 
la race du foleil. Il les choififloit parmi les 
vierges confacrées au temple de Cufco, qui 


_étoient toutes de fon fang. 


Une inftitution très-fage ordonnoit qu'un 


* jeune homme qui commettroit une faute 


feroit légérement puni; mais que fon père 
en feroitrefponfable. C’eft ainfi que la bonne 
éducation Lane a la sauge des bonnes 
mœurs. | 

{ny doi point d'indulgence pour l’oifi- 
veté ; regardée avec raifon comme la fource 
dettousrles défordres. Ceux que l’âge ou les 
incommodités avoient mis hors d'état de tra- 
vaillers étoient nourris par le public, mais 


-avec l'obligation de préferver du dégât des 


Oùfeaux: les terres enfemencées. Tous les 


_ citoyens étoient obligés de faire eux-mêmes 


Tome IF, | _C 
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leurs habits, d'élever leurs maïfons, de 
fibriquer leurs inftrumens d’agriculture. 
_ Chaque famille favoit feule pourvoir à {es 
befoins. | 
Il étoit ordonné aux Péruviens de s’aimer, 
& tout les y portoit. Ces travaux communs, 
toujours égayés par des chants agréables ; 
l'objet même de ces travaux , qui étoit d'aider 
quiconque avoit befoin de fecours ; ces vête- 
mens faits par les filles vouées au culte du. 
foleil, & diftribués par les officiers de l’em- 
pereur aux pauvres, aux vieillards, aux 
orphelins ; l'union qui devoit régner dans les 
décuries , où tout le monde s'infpiroit mu- 
tuellement le refpe@ des loix, l'amour dela 
vertu, parce que les châtimens pourlesfautes 
d'un feul, tomboient fur toute la décurie ; 
cette habitude de fe resarder comme mem- 
bres d’une feule famille, qui étoit l'empire: 
tous ces ufages entretenoient parmi les Pé- 
ruviens , la concorde, la bienveillance ;, le 
patriotifme, un certain efprit de communauté; 
& fubftituoient , autant qu'il eft pofñble , à- 
l'intérêt perfonnel , à l’efprit de propriété ; 
aux reflorts communs des autres légiflations, : 
les vertus les plus fublimes & les plusaimables. 
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Elles étoient honorées, ces vertus, comme 
les fervices rendus à la patrie. Ceux qui 
s’étoient diftingués par une conduite exem- 
plaire, ou par des aétions d'éclat utiles au bien 
public, portoient pour marque de décoration 
des habits travaillés par la famille des incas, 
Il eft fort vraifemblable que ces ftatues que 
les Efpagnols prétendoient avoir trouvées 
dans les temples du foleil, & qu'ils prirent 
pour des idoles, étoient les ftatues des hom- 
mes qui, par la grandeur de leurs talens, ou 
parune vie remplie de belles aétions , avoient 
mérité l'hommage ou l'amour de leurs con- 
citoyens. 

Ces grands hommes étoient encore les 
fuets ordinaires des poëmes compofés par 
la famille des incas, pour l'inftrution des 
peuples. 
pre y avoit un autre genre de poëme utile 
aux mœurs. On repréfentoit à Cufco , & peut- 
être ailleurs, des tragédies & des comédies, 
Les premières donnoïent aux prêtres, aux 
guerriers, aux juges, aux hommes d'état, des 
lecons de leurs devoirs, & des modèles de 
vertus publiques. Les comédies fervoient 
dinftruétion aux conditions inférieures , & 
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leur enfeignoient les vertus privées, & juf- 
qu’à l'économie domeftique. 

L'état entier étoit diftribué en décuries, 
avec un officier chargé de veiller fur dix 
familles qui lui étoient confiées. Un officier 
fupérieur avoit la même infpe&ion fur cin- 
quante familles ; d’autres enfin fur cent, fur 
cinq cens, fur nulle. 

Les décurions, & les autres nfpe ie 
en remontant jufqu'an millenaire, devoient 
rendre compte à celui-ci des bonnes'& des 
mauvaifes a@ions , folliciter le châtiment & 
la récompenfe , avertir f l’on manquoit de 
vivres, d'habits, de grains pour l'année. 
Le millenaire rendoit compte au nimiftre de 


l'inca. 

Rarement avoit-il à nr des ri 
contre la partie de la nation confiée à fa vi- 
. gilance. Dans une région où tous les devoirs 
étoient cenfés prefcrits par le foleil, où le 
moindre manquement étoit regardé comme: 
un facrilège , les règles ne devoient guère 
être tranforeffées. Lorfque ce malheur ar- 
rivoit , les coupables alloient eux-mêmes 
révéler leurs fautes les plus fecrètes, & 


demander à les expier, Ces peuples difoient. 
* 
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aux Efpagnols, qu il n'étoit jamais arrivé 
qu'un homme de la fanulle des incas eût 
mérité d'être puni. 

Les terres du royaume , fufceptibles de 


culture , étoient partagées en trois parts, 
.… celle du foleil, celle de l’inca, & celle des 


peuples. Les premières fe cultivoient en 


Commun, ainfi que les terres des orphelins, 


des veuves, des vieillards, des infirmes, & 
des foldats qui étoient à l’armée. Celles-ci 
fe cultivoient immédiatement après celles du 
foleil | & avant celles de l’empereur. Des 
fètes annonçoient ce travail; on le commen- 
çcoit & on le continuoit au fon des inftrume He 
& en chantant des cantiques. 

L'empereur ne levoit aucun tribut, & 
n'exiseoit de fes fujets que la culture de {es 
térres, dont le produit dépofé par-tout dans 


des magafins publics à fuflifoit à toutes les 


dépenfes de l'empire. 

Les terres confacrées au foleil fournifloient 
a l'entretien des prêtres & des temples, à tout 
ce qui concernoit le culte relicieux. Elles 
étoient en partie labourées par des princes 
de la famille royale, revêtus de leurs plus 
riches habits, | 


LL 
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À l'égard des terres qui étoient entre les 


mains des particuliers , elles n’étoient niun 


héritage, ni même une propriété a vie. Leur 
partage varioit continuellement, & fe régloit 


avec une équité rigoureufe fur le nombre de 


À 


têtes qui compofoient chaque famille. Les: 


richefles fe bornoient toujours au produit 
des champs dont l’état avoit confié lufufruit 
paffager. “HR 

Cet ufage des poffeffions amovibles a été 
univerfellement réprouvé par les hommes 
éclairés. Ils ont conftamment penfé qu'un 
peuple ne s'élèveroit jamais à quelque force, 
à quelque grandeur que par le moyen des 
propriétés fixes , même héréditaires. Sans le 
premier de ces moyens, l’on ne verroit fur 
le slobe que quelques fauvages errans &nus, 
vivant miférablement de fruits, de racines; 
produit unique & borné de la nature brute. 
Sans le fecond, nfflfmortel ne vivroit que 
pour lui-même. Le genre-humain feroit privé 
de tout ce que la tendrefle paternelle, Famour 


de fon nom, & le charme inexprimable qu'on. 


trouve à faire le bonheur de fa poftérité, 
font entreprendre de durable. Le fyftême de 


quelques fpéculateurs hardis , qui ont regardé 


Li 


DES DEUX INDES. 39 
les propriétés, & fur-tont les propriétés hé- 
réditaires, comme des ufurpations de quel- 
ques membres de la fociété fur d’autres , fe 
trouve réfuté par le fort de toutes les infti- 
_ tutions où l’on a réduit leurs principes en 
pratique. Elles ont toutes miférablement 
péri, après avoir langui quelque tems dans 
Ja dépopulätiôn &‘dans l'anarchie. | 

Si le Pérou n'eut päs cette deftinée, ce fut 
“vraifembiablement, parce que les incas ne 
connoiflant pas l'ufage des impôts, &n'ayant, 
pour fubvenir aux befoins du gouvernement, 
que des denrées en nature , ils durent cher- 
cher à les multiplier. Ils étoient fecondés dans 
l'exécution de ce projet par leurs mimftres, 
par les adminmiftrateurs inférieurs, par les 
foldats même, qui ne recevoient pour fub- 
fifter, pour foutenir leur rang, que des fruits 
de la terge. De-la tant de foins pour les 
_ augmenter. Cette attention pouvoit avoir 
pour but principal de porter l’abendance dans 
les champs du fouverain: mais fon patrimoine 
étoit fi confufément mêlé avec .celui des 
fujets, qu'il n'étoit pas poflible de fertilifer 
l'un fans fertilifer l’autre. Les peuples encou- 
ragés par ces commodités, qui laifloient peu 
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de chofe à faire à leur induftrie, felivrèrent 
à des travaux que la nature de leur fol4-de 
leur climat & de leurs confommations rendoit 
très-légers.. Mais malgré tous ces avantagéss 
malgré la vigilance , toujours adive, du 
 magiftrat; malgré la certitude de né pas voir 
_ leurs moiflons ravagées parun voiïfin inquiet, 
les Péruviens ne s’élevèrent jéfais au-deflus 
du plus étroit néceïffaire. On peut aflürer 
qu'ils auroient acquis les moyens de varier 
& d'étendre leurs jouiffances, fi des proprié- 
tés foncières, commerçables , héréditaires j. 
avoient aiguifé leur g*pis, 
. Les Péruviens, à la fource de l’or & de 
J'argent, ne connoifloient pas l'ufage: de la 
monnoie. [ls n'avoient pas proprement de 
commerce; & les arts de détail, qui tiennent 
aux premiers befoins dela vie fociale, étoient 
fortimparfaits chez eux. Toutes leurs fciences 
étoient dans la mémoire, & toute leur in- 
duftrie dans l'exemple. Ils apprenoïent leur 
religion & leur hiftoire par des cantiques, 
leurs devoirs & leurs profeffions par le travail 
& l'imitation. | 
Leur légiflation étoit fans doute mn 
& très-bornée, puifqu’elle fuppofoit le prince 
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toujours jufte & infaillible , & les magiftrats 
intègres comme le prince ; puifque non- 
feulement le monarque , mais un décurion, 
un centenaire, un millenaire , tous fes pré- 
pofés pouvoient changer à.leut gré la defti- 
nation des peines & des récompenfes. Chez 
ce peuple, privé de l'avantage inappréciable 
de l'écriture, les loix les plus fages n’ayant 
aucun principe de ftabilité, devoient s’altérer 
infenfiblement , fans qu'il reftât aucun moyen 
pour les ramener à leur caraétère primitif. 

Les contre-poids de ces dangers fe trou- 
voient dans l'ignorance abfolue des monnoies 
d'or & d'argent : ignorance qui rendoit im- 
pofhblé dans un defpote Péruvien la funefte 
manie de théfautifer. Ils fe trouvoient dans 
la confüitution de l'empire, qui avoit déter- 

* miné Ja quotité du revenu du fouverain , en 
déterminant la portion des terres qui lui ap- 
partenoient. Ils fe trouvoient dans des befoins 
pen étendus, toujours faciles à fatisfaire , & 
qui rendoient le peuple heureux & attaché 
—aon gouvernement. Îls fe trouvoient dans 
la force des opinions religieufes, qui faifoient 
de l’obfervation des loix un principe deconf- 
cience, 1Le defpotifine des incas étoit ainfi 
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_ fondé fur une confiance mutuelle entre le 
fouverain & les peuples; confiance qui étoit 
le fruit des bienfaits du prince, de la pro- 
tetion conftante qu'il accordoit à tous fes 
fujets , & de l'intérêt fenfble qu'ils avoient 
à lui être foumis. 

Un pyrronifme, quelquefois outré, qui - 

a fuccédé à une crédulité aveugle , a voulu 
depuis quelque tems jettèr des nuages fur ce 
qu'on vient de lire des loix , des mœurs, du. 
bonheur de l’ancien Pérou. Ce tableau a paru 
à quelques philofophes l'ouvrage de l'imagi- 
nation naturellement exaltée de quelques 
Efpagnols. Mais, entre les deftruéteurs de 
cette partie brillante du Nouveau-Monde, 
y avoit-il quelque brigand affez éclairé, pour 
inventer une fable fi bien combinée ? Y avoit- 
il quelqu'un d’aflez humain pour le vouloir, 
quand mème il en auroit été capable? N’auroit- 
1l pas été retenu par la crainte d'augmenter 
la haîne que tant de dévaftations attiroient 
à fa nation dans l'univers entier ? Ce roman 
n’auroit-il pas été contredit par une foule de 
témoins qui auroient vu le contraire dence 
qu'on publioit avec tant d'éclat ? Le témoi- 

_ gnage unanime des écrivains contemporains, 
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& de ceux qui les’ ont fuivis, doit être regardé 


comme la plus forte démonftration hiftorique. 


qu'il foit poffble de defiter. 

Ceflons donc, ceflons de regarder comme 
une imagination folle cette fucceffion de 
fouverains fages , ces générations d'hommes 
fans reproche. Déplorons le fort de ces peu- 
ples, & ne leur envions pas un trifte hon- 
neur. C'eft bien affez de les avoir dépouillés 
des avantages dont ils jouifloient, fans ajouter 
la lâcheté de la calomnie aux baffefles de 
l'avarice , aux attentats de l'ambition, aux 
fureurs du fanatifme. Il faut faire des vœux 
pour que ce bel âge fe renouvelle plutôt que 
plus tard dans quelque coin du globe. 


Nous ne juitifierons pas avec la même 


aflurance les rélations que les conquérans 
du Pérou publièrent fur la grandeur & la ma- 
gnificence des monumens de tous les genres 
qu'ils avoient trouvés. Le defir de donnet 
plus’ d'éclat à la gloire de leurs triomphes, 
les aveugla peut-être. Peut-être, fans être 
perfuadés eux-mêmes , voulurent-ils en im- 
pofer a leur nation, aux nations étrangères ? 
Les premiers témoignages , qui même fe 
contrarioient, ont été infirmés par ceux qui 
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les ont fuivis, & enfin totalement détruits; 
lorfque des hommes éclairés ont porté leurs 
pas dans cette partie f célèbre du nouvel. 
hémifphère. 

Il faut donc reléguer au rang Fe fables , 
cette quantité prodigieufe de villes élevées 
avec tant de foin & de dépenfe. Pourquoi, . 
s'il y avoit tant de cités fuperbes dans le ; 
Pérou , n'exifte-t-il plus , à la réferve de . 
Cufco & de Quito, que celles que le:con- : 
quérant y a conitruites ? D’où vient qu'on 
ne retrouve guère que dans les vallées de las 
Capillas & de Pachacamac les ruines de celles 
dont on a publié des defcriptions fi exagérées? … 
Les peuples étoient donc difperfés dans les 
campagnes; & 1l étoit impoñhble que ce füt 
autrement dans une région où1l n'y avoit ni 
rentiers,niartiftes,nicommerçans, nigrands 
propriétaires , & où le labourage étoit l’oc-’ : 
Cupation unique ou PONS de tous les - 
hommes. | 

IL faut reléguer au rang des fables, ces . 
majeftueux palais deftinés à loger-les incas 
dans le-lieu de leur réfidence 8 dans leurs 
voyages. Autant qu'il eft poffible d'en juger . 
d'travers des décombres cent fois bouleverfés . 
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_par l’avarice qui comptoit trouver des tréfors, 
les maifons royales n'avoient ni majefté ni 
décoration. Elles ne différoient que par 
l'étendue & par l’épaifleur des bâtimens or- 
dinaires , conftruits avec des rofeaux, du 
bois, de laterre battue , des pierres brutes 
fans ciment, felon la nature du climat ou la. 
commodité des matériaux. # | 
IL faut reléguer au rang des fables, ces 
places de guerre qui couvroient l'empire. 
Il en! exiftoit fans doute quelques-unes. Le 
bas-Pérou. offre encore les débris de deux. 
fituées fur des montagnes, l'une conftruite 
avec de la terre & l'autre avec des troncs 
d'arbre. On foupçonne qu’elles avoient des. 
foflés & trois murailles, dont l’une dominoit 
fur l'autre. .C'en étoit affez pour contenir les 
peuples fubjugués & pour arrêter des voifins 
_ peu redoutables. Mais ces moyens de défenfe 
| né pouvoient fervir de rien contre la valeur 
. ét les armes de l’Europe. Les forterefles du 
 haut-Pérou, quoique bâties avec de la pierre, 
n y étoient pas plus propres. M. de la Con- 
damine qui vifñita, avec l'attention fcrupu- 
leufe qui lui étoit- propre, le fort de Cannar,: 
le: mieux confervé & le plus confidérable 
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_ après celui de Cufco, ne lui trouva que peu 
 d'étendue & feulement dix pieds d’ élévation. 
Un peuple qui n’avoit que la reflource defes 
bras pour porter ou trainer les plus groffes 
mafles , un peuple qui ignoroit l’ufage des 
leviers & des poulies , pouvoit-il exécuter 
de plus grandes chofes ? 

Il fautereléguer au rang des fables, ces 
aqueducs , ces réfervoirs comparables à ce 
que l'antiquité nous a laiflé en ce genre de 

plus magnifique. La néceffité avoit enfeigné 
aux Péruviens à pratiquer des rigoles au 
détour des montagnes , fur le penchant des 
collines , à creufer des canaux & des foflés 
dans les vallées , pour féconder leurs champs 
que les pluies ne fertilifoient pas, pour fe 
ménager de l’eau à eux-mêmes qui n’avoient 
jamais imaginé de creufer des puits: mais 
ces ouvrages de terre ou de pierre fèche, 
n'avoient rien de remarquable, rien qui fit 
foupçonner la plus légère connoiflance de 
l'hydraulique. | 

IL faut reléguer au rang des fables, ces fu- 
*perbes voies qui rendoient les communica- 
tions fi faciles. Les grands chemins du Pérou. 
w’étoient autre chofe que deux rangsde pieux. 
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plantés au cordeau, & uniquement deftinés 
à guider les voyageurs. Iln’y avoit que celui 
qui portoit le nom des incas, & qui traverfoit 
tout l'empire , qui eüt de la grandeur. Ce 
monument , le plus beau du Pérou, fut en- 
tiérement détruit durant les guerres civiles 
des conquérans. 

Il faut reléguer au rang des fables , ces 
_ ponts fi vantés. Comment les Péruviens en 
auroient-ils pu conftruire de bois, eux qui 
nefavoient pas le travailler ? Comment en 
auroient-ils pu élever de‘pierre, eux qui : 
ignoroient la-conftrn&tion des ceintres & des 
voûtes, & qui neconnoïfloient pas la chaux? 
Cependant le voyageur étoit continuellement 
arrêté au pañlage des torrens fi multipliés dans 
ces contrées. Pour.vaincre ce grandobftacle, 
on\imagina d’afflembler fept ou huit cables 
d'ofier ou un plus grand nombre , de les lier 
enfemble par des cordages plus petits, de les 
couvrir par des branches d'arbre & par de la 
terre, & de les attacher fortement aux deux 
rives oppolées. Par ce moyen, les commu- 
nications fe trouvèrent facilement &fürement 
établies. Les rivières, plus larges & moins 
rapides , étoient traverfées fur de petits 
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nr à voile qui viroient de bord avec 
lez de célérité. | 

* faut reléguer au rang des fables, les 
merveilles attribuées à ces quipos qui rem- 
plaçoient, chez les Péruviens, l’art de l'écri- 
ture qui leur étoitinconnu, C'étoient, a-t-on 
dit , des regiftres de corde , où des nœuds 
variés & des couleurs diverfes retracoient 
les faits dont il étoit important ou agréable 
de conferver le fouvenir, & quiétoientgardés 
par des dépoñitaires de confiance établis par 
l'autorité publique. Il feroit peut-êtretémé- 
raire d'affirmer que ces efpèces: d'hyéroglis. 
phes, dont nous n’avons jamaistentqueides: 
defcriptions obfcures, ne pouvoient-donner) 
aucune lumière fur les événemens:paflésss 
Cependant , en voyant lés:erreursiqui fe: 
gliffent dans nos hiftoires, malgré tant des 
“facilités pour les éviter , on ne fera guère» 
“porté à croire que des annales aufñ fingulières 
que celles dont 1l s'agit ici, artent jamais, pu: 
mériter beaucoup de confiance. 

- Les Efpagnols ne méritent pas davantagex 
d'être crus ; quand ils nous parlent sdeices: 
bains dont les cuves & les tuyaux étoïent, 
ou d'argent ou d’or; de ces: jardins remplis » 

$ d'arbres , 


E 
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d'arbres, dont les fleurs étoient d'argent & 
les fruits d’or, & où l'œil trompé prenoit 


l'art pour la nature; de ces champs de maïs, 


dont les tiges étoient d'argent & les épis d'or; 
de ces bas-reliefs, où l’on auroit été tenté de 


cueillir les herbes & les plantes; de ces ha- 


billémens couverts de grains d’or plus fins 
‘que la femence de perle, & dont les plus 
habiles orfèvres de l'Europe n’auroient pas 
égalé le travail. Nous ne dirons pas que ces 


4 


ouvrages n'ont pas mérité d'être confervés, 


parce qu'ils ne l’ont pas été. Si les ftatuaires 
Grecs n’avoient employé dans leurs compo- 
fitions que des métaux précieux, il eft vrai- 
femblable que peu des chefs - d'œuvre de la 
Grèce feroient arrivés jufqu’à nous. Mais à 
juger de ce qui a péri par ce qui a été con- 
fervé, on peut aflurer que les Péruviens 
n'avoient fait nuls progrès dans le deflin. Les 


vales échappés au ravage du tems pourront 
bien fervir de preuve de la patience des, 


Indiens , mais ne feront jamais des monumens 
de leur génie. Quelques figures d'animaux , 


_ d'infeétes d’or maffif, long-tems confervées 


dans le tréfor de Quito , n'étoient pas plus 
parfaites. On n'en pourra plus juger. Elles 
Tome IPF, NUE P | 
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furent fondues en 1740, pour fecourir Car- 
thagène affiégé par les Anglois; & ilne de 
trouva pas dans tout le Pérou un Fipagnigl 
aflez curieux, pour acheter une feule piées 
au poids. | ù 
On voit par tout ce a a été dit, que les 
Péruviens n'étoient guère avancés dans les | 
fciences un peu compliquées. La plupart 
dépendent du progrès des arts, & ceux-ci 
des hafards qui ne font produits par la nature 
que dans la fuite des fiècles , & dont la plu- 
part font perdus pour les peuples qui ref- 
tent fans communication avec les peuples 
éclairés. | | 
En réduifant les chofes à la vérité, nous 
trouverons que les Péruviens étoient par- 
venus à fondre l'or & l'argent & à les mettre 
en œuvre. Avec ces métaux, ils faifoient des 
ornemens , la plupart très-minces , pourdes 
bras , pour le cou, pour le nez, pour les 
oreilles ; & des ftatues creufes, fans foudure, 
qui, fculptées ou fondues, n'avoient pas plus 
d'épaiffeur. Rarement ces riches matières 
étoient-elles converties en vafes. Leurs vafes 
ordinaires étoient d’une argille très-fine; 
facilement travaillée , & de la grandeur, de 
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1a forme convenables aux ufages pour lef- 
quels ils étoient deftinés. Les poids n'étoient 

; pasäinconnus ; & l’on découvre de tems er 
tems des balances dont les baflins font d’ar- 
gent & ont la figure d’un cône renverfé. 
- Deux efpèces de pierre, l’uhe molle & l’autre 
dure , l’une entiérément opaque & l’autre un 
peu tranfparente , l’une noire & l'autre cou- 
leur de plomb, fervoient de miroir: on étoit 
parvenu à leur donner un poli fufifant pour 
téfléchir les objets. La laine, le coton , les 
écorces d'arbres receyoiént des mains de ce 
peuple un tiflu plus ou moins ferré , plus ow 
Moins's#roflier , dont on s’habilloit, dont on 
faifoit même quelques meubles. Ces étoffes, 
ces toiles étoient teintes en noir, en bleu 
&en rouge par le moyen du rocou, de diffé- 
rentes herbes & d’une fève fauvagéqui croît 
dans les montagnes. On donnoit aux éme- 
faudes toutes les figures. Ce qu'on en tire 
_: affez fouvent des tombeaux, la plupart fort 
élevés, où les citoyens diftingués fe faifoient 
enterrer avec ce qu'ils poflédoient de plus 
rare ; prouve que ces pierres précieufes 
avoient une perfeétion qu'on ne leur a pas 
retrouvée ailleurs, Des heureux hafards 
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offrent quelquefois des ouvrages de cuivre 
rouge , des ouvrages de cuivre jaune & d'au- 
tres ouvrages qui participent de ces deux 
| couleurs; d’où l’on a conclu que les Péruviens 
connoifloient le mêlange des métaux. Une 
chofe plus importante, c’eft que ce cuivre 
n'eft jamais rowuilé, qu'ilne s’y attache jamais 
de verd-de-oris ; ce qui paroit prouver que 
ces Indiens faifoient entrer dans fa prépa- 
ration quelques matières qui le préfervoient 
de ces inconvéniens funeftes. Il faut regretter 
que l’art utile de le tremper ainfi ait été perdu, 
ou par le découragement des naturels du pays, 
ou par le mépris que les conquérans avoient 


pour tout ce qui n’avoit point de rapport avec 


leur paflion pour les richeffes. 


Mais avec quels inftrumens s exécutoient 
tous ces fouvrages, chez un peuple qui ne 
connoifloit pas le fer, regardé , avec raifon, 


comme l'ame de tous les arts ? Il ne s’eftrien. 
confervé dans les maifons particulières, & 
l'on ne découvre rien dans les monumens 


publics n1 dans les tombeaux, qui donne les 


lumières qu'il faudroit pour réfoudre ce pro= 
blème. Peut-être les marteaux, les maillets 


dont on fe fervoit étoient-ils de quelque 


+ 


+ 
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matière que letems aura pourrie ou défigurée à 
Si l'on fe refufoit à cette conjedure, il fau- 
droit dire que tout s'opéroit avec des haches 
de cuivre qui fervoient aufli d'armes à la 
“guerre. En ce cas, il falloit que le travail , le 
tems, la patience tinfient lieu aux Pétuviens : 
des outils qui leur manquoient, 

Ce fut peut-être encore avec les haches de 
cuivre ou de caillou & un frottement Opi- 
niâtre, qu'ils parvinrent à tailler les pierres, 
les bien équarrir, à les rendre parrallèles, à 
leur donner la même hauteur & à les joindre 
fans ciment. Malheureufement , ces inftru- 
mens n’avoient pas la même aétivité fur le 
bois que fur la pierre. Auffh les mêmes hom- 
mes, qui travailloient le gramt, qui foroient 
l’'émeraude , ne furent-ils jamais affembler 
‘une charpente par des mortaifes, des tenons 
& des chevilles ; elle ne tenoit aux murailles 
que par des liens de jonc. Les bâtimens les 
plus remarquables n’avoient qu'un couvert 
de chaume foutenu par des mâts, comme les 
tentes de nos armées. On ne leur donnoit 
qu'un étage. [ls ne prenotent de és que par 
la porte ; & n'avoient que des pièces déta- 
chées fans communication, 
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VIT. Quoiqu'ilen foit des arts que les Efpagnols 


peu 1e Fa ! ue | 
Le fou- trouvèrent dans le Pérou, ces barbares ne 
Miilion du | 


/ Pérou et 1 virent pe pe les maitres de ce vale 
, Tépoque empire qu'ils s’en difputèrent les dépouilles ” 


des plus 
fanglantes 4 | 
diviions premiers exploits. Les femences de cette di- 


vec tout l’acharnement qu'annoncoient leurs 


conqué.  VifiON avoient, Été jettées par Pizarre lui- 
Fans, même qui, dans fon voyage en Europe pour 

préparer une feconde expédition , dansles 

mers du Sud , s'étoit, fait donner par le mu- 

niftère une grande fupériorité fur Almagro. 

Le facrifice de ce qu'il. devoit à une faveur 
momentanée l’avoit un peu réconcilié avec 

fon aflocié juftementoffenfé de cette perfidies: 

mais le partage de la rançon d’Atabaliba aigrit 

de nouveau ces deux brigands altiers & avides. 

Une difpute qui s'élevafurles limites de leurs 
gouvernemens refpedifs , mit le comblea leur 

haïîne ; & cette extrême averfon eut les fuites 

les plus déplorables. | 

Les guerres civiles prennent ordidasemel 

leur fource dans la tyrannie & dans l'anarchie. 

Dans l'anarchie, le peuple fe divife par pe- 

lotons. Chaque petite faétion a fon déma-. 
_gogue ; chacune a fes prétentions fages ou 

folles , unanimes ou contraditoires ; fans 


t 
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qu'on le fache. Il s'élève une multitude de 
cris confus. Le premier coup eff fuivi de mille 
autres; & l'on s’entrégorge fans s'entendre, 
Les intérêts particuliers 8 les haînes perfon- 
nelles font durer les troubles publics; & l’on 
ne commence à s'expliquer que quand on eff 
las de carnage. Sous la tyrannie, il n’y à 
guère que trois partis, celui de la cour , celui | 
de l’oppofñition & les indifférens , citoyens 
froids | fans doute , mais quelquefois très- 
utiles par leur impartialité & par le ridicule 
qu'ils jettent fur les deux autres partis. Dans 
 Panarchie , le calme renaiït, & 1l n'en coûte 
la vie à perfonne. Sous la tyrannie, le calme 
eft fuivi de la chûte de plufeurs têtes ow 
d'une feule. | 

Quoique les intérêts qui divifoient les chefs 
des Efpagnols ne fuffent pas de cette importan- 
ce, les effets n’en furent pas moins terribles. 
Après quelques négociations de mauvaife foi 
d'un côté au moïns, & par conféquent inutiles, 
on eut recours au glaive pour favoir lequel: 
des deux concurrens régiroit le Pérou entier. 
Le 6 avril 1533, dans les plaines des Salines, 
non loin de Cufco, le fort fe décida contre 
»Almagro qui fut pris & décapité. 
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Ceux de fes partifans qui avoient échappé! 
au carnage fe feroient volontiers réconciliés 

. avec le parti vainqueur. Soit que Pizarre 
n'ofàt pas fe fier aux foldats de fon rival, foit 
qu'il ne püût pas furmanter un reffentiment 
trop enraciné , il eut toujouts pour eux un 
éloignement marqué. On ne les excluoit pas : 
feulement des graces que l’acquifition d’un 
grand empire faifoit prodiguer ; on les dé- 
pouilloit encore des récompenfes ancienne- 
ment accordées à leurs fervices; on les per- 
fécutoit, on les humilioit. 

Ces traitemens en conduifent un grand 
nombre à Lima. Là, dans la maifon du fils - 
de leur général, ils concertent dans le filence 

la perte de leur opprefleur. Dix-neuf des 
plus intrépides en fortent, l'épée à la main, 
le 26 juin 1541, au milieu du jour; tems de 
repos dans les pays chauds. Ils pénètrent, 
fans réfiftance , dans le palais de Pizarre ; & 
le conquérant de tant de vaftes états eft pai- 
fiblement maflacré au milieu d’une ville qu'il 
a fondée , & dont tous les habitans font fes 
créatures, fes ferviteurs , fes parens , fes anus 
ou fes fiat, 

. Ceux qu'on croit les plus difpofés à A venger 


b. 
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fon fang, périflent après lui. La fureur s'étend. 
Tout ce qui ofe fe montrer dans les rues & 
dans les places, eft regardé comme ennemi, 
& tombe fous le glaive. Bientôt les maifons 
&c les temples font comblés de carnage, & ne 
préfentent que des cadavres défigurés. L'ava- 
rice qui ne veut voir dans tous les riches que 

. des partifans de l’ancien gouvernement , eft 
encore plus furieufe que la haine , & la rend 
plus a@ive , plus foupçonneufe , plus impla- 
cable. L'image d’une place remportée d’affaut 
par une nation barbare , ne donneroit qu’une 
foible idée du fpeétacle d'horreur qu'offrirent 
entce moment des brigands, qui reprenoient 
fur leurs complices le butin dont ceux-ci les 
avoient fruitrés. | 

Les jours qui fuivent ces jours de deftruc- 
tion, éclairent des forfaits d’un autre genre, 
L'ame du jeune Almagro , qu’on a revêtu de 

_ l'autorité, paroïit faite pour la tyrannie. Tout 

_ ce qui a fervi l'ennemi de fa maifon eft inhu- 
mainement profcritälOn dépofe les anciens 
magiftrats. Les trotipes reçoivent de nou- 
veaux chefs: Les tréfors du prince & la for- 
tune de ceux qui ont péri ou qui font abfens, ‘ 
deviennent la proie de l'ufurpateur. Ses 
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complices , liés à fon fort par les crimes dont 
ils fe font fouillés, font forcés d'appuyer des 
entreprifes dont ils ont horreur. Ceux d'entre 
eux qui laiffent percer leur chagrin , font 
immolés en fecret, ou périffent fur un écha= 
_ faud. Dans la confufion où une révolution fi 
peu attendue a plongé le Pérou, plufieurs 
provinces reçoivent des loix du monftre qui 
s'eft fait proclamer gouverneur de la capitale; 
& il va dans l’intérieur de l'empire achever 
de réduire ce qui réfifte ou balance. 

Une foule de brigands fe joignent à fui 
_ dans fa marche. Son armée ne refpire que la 
vengeance ou le pillage. Tout plie devant 
elle. La guerre étoit finie , fi les talens mili- 
taires du général euflent égalé l’ardeur des 
troupes. Maiheurenfement pour Almagro, il 
avoit perdu fon guide , Jean d'Herrada. Son 
_inexpérience le fait tomber dans les pièges 
qui lui font tendus par Pedro Alvarès, qui 
s'eft mis à la tête du parti oppofé. Il perd ; : 
à débrouiller des rufesÿlle tems qu'il auroit 
dû employer à comba 







ttre. Dans ces cir- 
conftances , un événement que perfonne 
n'avoit pu prévoir, vient changer la face des 
affaires. | 
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Le licencié Vaca de Caftro >) envoyé 
d'Europe pour juger les meurtriers du vieux 
Almagro, arrive au Pérou. Comme il devoit 
êtré chargé du gouvernement au cas que 
Pizarre ne fût plus, tous ceux quin’étoient pas 
vendus au tyran, s'empreflèrent de le recon- 
noitre. L'incertitude & la jaloufie, qui les 
avoient tenustrop long-tems épars , ne furent 
plus un obftacle à leur réunion. Caftro , auffi 
décidé que s'il eût vieilli fous le cafque, ne 
fit pas languir leur impatience ; il les mena à 
l'ennemi. Les deux armées combattirent À 
Chupas le 16 feptembre 1542, avec une 
opiniâtreté inexprimable. La vidtoire, après 
avoir long-tems balancé , fe décida fur la fin 
du jour pour le parti du trône. Les plus 
coupables des rebelles qui cräignoient de 
languir dans de honteux fupplices, provo- 
quoient les vainqueurs à les maflacrer, & 
Croient en défefpérés : C'eff moi qui ai tuë 
Pirarre. Leur chef fait prifonnier, périt fur 
un échafaud. N 
. Ces fcènes d'horreur venoient de finir, 
lorfque Blafco Nunnez-Vela arriva, en 1544 
au Pérou , avec le nom & les pouvoirs de 
Vice-roi La cour avoit cru devoir revêtir 
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fon repréfentant d'un titre impofant & d’une 
autorité très-étendue, pour que les décrets. 
dont il étoit chargé trouvâffent moins d'op- 
potion. Ces ordonnances imaginées pouf 
diminuer l’oppreffion fous laquelle fuccom- F 
boient.les Indiens, & .plus particuliérement | 
pour rendre utiles à la couronne d’immeénfes 
conquêtes, étoient-elles jucicieufeRiens con- 
ques ? on en jugera. 

Elles portoient que quelques Périhiets 
feroient libres dans le moment, & les autres 
à la mort de leurs oppreffeurs : qu’à l'avenir, 
on ne pourroit pas les forcer à s’enterrer 
dans des mines, niexiger d'eux aucun travail 
fans les payer : que leurs corvées & leurs 
tributs feroient réglés : que les Efpagnols; 
qui parcoufroient les provinces à pied, 
n'auroient plus trois de ces malheureux pour 
porter leur bagage , ni cinq s'ils étoient a 
cheval : que les Caciques feroïent déchargés 
de l'oblisation de fournir la nourriture au 
“voyageur & à fon cortège. 

Par les mêmes réglemens étoient annexés 
au domaine de l’état tous les départemens ou 
commanderies des gouverneurs, des officiers 
de juftice, des agens du fife, des évêquess, 
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des monaftères , des hôpitaux de tous ceux 
qui s'étolent trouvés mêlés dans les troubles 
publics. Le peu de terres qui pouvoient 
appertenr à d’autres maîtres, devoient fubir 
Ja même loi , après que les poffeffeurs adtuels 
auroient terminé une carrière plus ou moins. 
longue ; fans que leurs héritiers , leurs fem- 
mes , leurs enfans en puflent réclamer la 
moindre partie. 

Avant d'ordonner une fi grande révolu- 
tion, n’auroit-il pas fallu adoucir des mœurs 
féroces, plier au joug des hommes qui avoient 
“ao vécu dans indépendance, ramener 
a des principes d'équité l'injuftice même, 
lier à l'intérêt général ceux qui n’avoient : 
connu que desintérèts privés, rendre citoyens 
des aventuriers qui avoient comme oublié 
le pays de leur origine, établir des propriétés 
où l’on n’avoit connu que la loi du plus fort, 
faire fortir l’ordre du défordre même; & par 
. un tableau frappant des maux que l'anarchie 
venoit de caufer , rendre cher & refpe&table 
un gouvernement réguliérement ordonné à 
Comment, fans aucun de ces préliminaires, la 
cour de Madrid put-elle efpérer de parvenir 
Ë brufquement au but qu’elle fe propofoit ? 
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La chofe eût-elle été poffible, employas 
t-on l'inftrument qu'il auroit fallu? C'eûtété : 
toujours un ouvrage de patience , de con- 
ciliation & qui auroit exigé tous les talens 
du négociateur le plus confommé, Nunnez 
avoit-il quelqu'un de ces avantages ? La 
nature ne lui avoit donné que de la droiture, 
du courage , de la fermeté, & il n’avoit rien 
ajouté à ce qu'il avoit reçu de la nature, 
Avec ces vertus, qui étoient prefque des 
défauts dans la fituation où il fe trouvoit, 
il commença à rémplir fa miffion fans aucun 
égard aux lieux , aux perfonnes , aux cir- 
conftances. De l’étonnement, les PERPIE 
pañlèrent à lindignation, aux murmures, 4 
la fédition. 

Les guerres civiles prennent leur efprit 
des caufes qui les ont fait naître. Lorfque: 
l'horreur de la tyrannie & l'inftinét de la 
liberté mettent à des hommes braves les 
armes à la main , s'ils font viétorieux, le 
calme qui fuccède à cette calamité paffagère 
_ eft l'époque du plus grand bonheur. Toute 
les ames ont acquis de l'énergie & W'ont 
communiquée aux mœurs. Le petit nombre 
de citoyens qui ont été. les témoins & les 
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inftrumens de ces heureux troubles, réunit 
fent plus de forces morales ee nations 
les plus nombreufes. L'homme le plus capable 
eft devenu le plus puiffant , & chacun eft 
étonné de fe trouver à la place qui li avoit 
été marquée par la nature. 

Mais lorfque les difenfions ont une Eu 
j impure ; lorfque des efclaves fe battent pour 
le choix d'un tyran , des ambitieux pour 
opprimer , des brigands pour partager les 
dépouilles ; la paix qui termine les horreurs 
eft à peine préférable à la guerre qui les 
‘enfanta. Des criminels remplacent les juges 
qui les ont flétris & deviennent les oracles 
des loix qu'ils avoient outragées. On voit 


des hommes, ruinés par leurs profufions & 


par leurs défordres , infulter par un fafte 
imfolent les vertueux citoyens dont ils ont 
envahi le patrimoine. Il n’y a dans ce cahos 
que les pafñons quifoient écoutées. L'avidité 
veut s'enrichir fans travail , la vengeance 
s'exercer fans crainte, la licence écarter 
tout frein, l'inquiétude tout renverfer. De 
livrefle du carnage , on pañle à celle de la 


débauche. Le lit facré de l'innocence ou du 


mariage , eft fouillé par le fang, l'adultère 


» 
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& le viol. La fureur brutale de la multitude 
fe plait à détruire tout ce dont elle ne peut 
jouir. Ainf périflent , en De: heures, 
: les monumens de plufieurs fiècles A 

Si la laffitude, un épuifement entier, ou 
quelques heureux hafards fufpendent ces 
calamités ; l'habitude du crime, desmeurtres, 
du mépris desloix, qui fubfifte récent 
après tant d’orages, eft un levain toujours 
prêt à fermenter. Les généraux qui n’ont 
plus de commandement, les foldats licenciés 
fans paie, le peuple avide des nouveautés 
dans l’efpérance d'un meilleur fort : ces 
matières & ces inftrumens de trouble font 
toujours fous la main du prenuer factieux 
qui faura les mettre en œuvre. 

Telle étoit la difpofition des efprits dans … 
le Pérou, lorfque Nunnez voulut faire exé- 
cuter les ordres quil avoit reçus dans 
l'ancien hémifphère. Il fut auffi-tôt dégradé, 
mis aux fers, & relégué dans une ifle déferte 
d’où il ne devoit fortir que pour être transféré 
dans la métropole. 

Gonzale Pizarre revenoit alors d’une ex- 
pédition difficile, qui l’avoit conduit jufqu'à ! 
la rivière des Alone , & l'avoit occupé 

aflez 
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_ aflez long-tems pour l'empêcher de jouer un 
rôle dans les révolutions qui s’étoient fuc- 
cédées fi rapidement. L’anarchie qu'il trouva 
établie , lui fit naitre la penfée de fe faifir de 
l'autorité. Son nom &r fes forces ne permirent 
pas de la lui refufer : mais fon ufurpation fut 
fcellée de tant d’atrocités, qu'on resretta 
/Nunner. Il fut tiré defonexil, & ne tarda pas à 
fe voir aflez de forces pour tenir la campagne. 
Lestroubles civils recommencèrent. La fureur 
fut extrême dans les deux partis. Perfonne 
ne’ demandoit ni ne faïfoit quartier, Les 
Indiens furent. forcés de prendre part à cette 
guerrecomme. aux précédentes, les uns fous 
les étendards du vice-roi, les autres fous 
ceux de Gonzale. Ils traînoient l'artillerie, 
ils applanifloient les chemins, ils portoient 
le bagage. Après des fuccés long-tems variés. 

. la fortune couronna la rebellion fous les murs 
de Quito, dans le mois de janvier de l'an 
4545. Nunnez, & la plupart des fiens, furent 

- maflacrés dans cette Journée. 

_  Pizatre reprit le chemin de Lima. On y 
délibéra fur les cérémonies qu'on devoit faire 

. à fa réception. Quelques officiers vouloient 
qu'on portat un dais fous lequel il marcheroit 

Tome IV, E 
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à la manière des rois. D’autres, par une 


flatterie encore plus outrée, prétendoient 
qu'il falloit abattre une partie des murs de la 
ville, & même quelques maifons, comme 
on le pratiquoit à Rome, lorfqu’un général 
obtenoit les honneurs du triomphe. Gonzale 
fe contenta d'entrer à cheval , précédé par 
fes lieutenans qui marchoient à pied. Il avoit 
a fes côtés, quatre évêques. Les magiftrats 
le fuivoient. On avoit jonché les rues de 
fleurs. L'air retentifloit du fon des cloches 
& des divers inftrumens de mufique. Ces 
hommages achevèrent de tourner la tête d’un 
homme naturellement fier & borné. Il parla 
& agit en defpote. 

Avec du jugement & l'apparence de la 
modération , il eût été poflible à Gonzale 


de fe rendre indépendant. Les principaux de: 
fon parti le defiroient. Le grand nombre : 


auroit vu cet événement d’un œil indifiérent» 
& les autres auroient été forcés d'y con- 
fentir. Une cruauté aveugle, une avidité 
infatiable , un orgueil fans bornes , chan- 
gèrent ces difpoñtions. Ceux même dont 
les intérêts étoient le plus liés avec ceux 
du tyran, foupiroient après un libérateurs 
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_Ilarriva d'Europe. Ce fut Pedro de la Gafca, 
prêtre avancé en âge , Mais prudent , dé- 
fintéreflé , ferme , & fur-tout très-délié. Il 
n’amenoit point de troupes, mais on lui avoit 
confié des pouvoirs illimités. Le premier 
. mfage qu'il fe permit d’en faire, ce fut de 
publier un pardon univerfel , fans diftinétion 
de perfonnes ou de crimes , & de révoquer 
les loix févères qui avoient rendu l’adminif- 
tration précédente odieufe. Cette démarche 
feule lui donna la flotte & les provinces des 
montagnes. Si Pizarre, à qui l'amniftie avoit 
été offerte en particulier avec tous les témoi- 
gnages d'une diftinétion marquée , eût con- 


VIII. 
Un vieux 
prêtre fait 
enfin finir 
l'efufon 
du fang 
Efpagnol, 


fenti à F accepter, comme les plus éclairés de 


fes partifans le lui confeilloient , les troubles 
fe trouvoient finis. L’habitude du comman- 
dément ne lui permit pas de defcendre à une 
condition privée ; & il eut recours aux armes 
dans l'efpérance de pérpétuer fon rôle. Sans 
perdre un moment , il prit la route de Cufco 
Où la: Gafca raflembloit fes forces. Le 9 
d'avril 1548, le combat s’engagea à quatre 
lièues decette place, dans les-plaines de 
Saefahuana. Un des lieutenans du général 
rebelle le voyant abandonné , dès la première 
E 2 
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charge, par fes meilleurs foldats, lui con- 
feilla, mais en vain, de fe précipiter dans les 
bataillons ennemis & d’y périr en Romain. 
Ce foible chef de parti aima mieux fe rendre 
& porter fa tête fur un échafaud. On pendit 
autour de lui neuf ou dix de fes officiers. Une 
peine plus infamante fut prononcée contre . 
Carvajal, | 
Ce confident de Pizarre, ce toutes les 
relations accufent d'avoir maffacré Ini-même | 
quatre cens hommes, d'avoir , par le munif= | 
tère de fes bourreaux, immolé plus de mille 
Efpagnols , & fait périr , dans des travaux 
- excefhifs, plus de vingt mille Indiens, fut un. 
des hommes les plus étonnans dont. l'hiftoire 
ait confervé le fouvenir. Dans un tems où | 
toutes les ames étoient exaltées , 1l montra | 
un courage auquel nul autre ne put être com. 
- paré. Il fut toujours fidèle à la faétion quil 
avoit époufée , quoique l’ufage de changer 
de drapeaux felon les circonftances fütgéné- 
ralement établi. Jamais on ne lui vit perdre 
la mémoire du plus léger fervice , & ceux 
qui l’avoient une fois obligé pouvoient lui 
manquer impunément. Sa cruauté étoit de= : 
*- venue proverbe ; & dans fes plus atroces 
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‘exécutions , il ne perdoit rien de fa gaieté, 
Fortement enclin à la raillerie , avec une 
faillie on le défarmoit , pendant qu'il infultoit 
au cri de la douleur qui lu paroifloit le cri 
dela lâcheté ou de la foiblefle. Ce cœur de 
fèr fe jouoit de tout. Pour rien, il ôtoit, 
“pour rien il confervoit la vie, parce qu'à fes 
yeux la vie n’étoit rien. Sa pañlion pour le 
vin n'empècha pas que ka force extraordinaire 
de fon corps, que la vigueur monftrueufe de 
fon ame ne fe maintinfent jufaue dans l’âge 
le plus avancé. Dans la dernière vieilleffe , 11 
étoit encore le premier foldat, 1l étoit le 
premier capitaine de l'armée. Sa mort fut 
conforme à {a vie. À quatre-vingt-quatre ans . 
il fut écartelé , fans montrer aucun remords 
du pañlé , fans montrer aucune inquiétude 
fur l'avenir. 

Felle fut fa dernière fcène d’une tragédie 
dont tous les aétes avoient été fanglans. Les 
ouerres civiles furent cruelles dans tous les 


pays & dans tous les fiècles : mais au Pérou , 


elles devoient avoir un caraëtère particulier 

de férocité. Ceux qui les fufcitoient , ceux 

qui sy engageoient étoient la. plupart des 

aventuriers fans éducation & fans naiflance, 
E 3 
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L’avarice qui les avoit pouflés dans le Nou- 
veau-Monde fe joignit aux autres pañfions 
qui rendent les difflenfions domeftiquesf 
durables & fi violentes. Tous, tous fans. 
exception ne voyoient dans le chef quils 
avoient choifi qu'un compagnon de fortune 
dont l'influence devoit fe borner à diriger 
leurs traits. Aucun n’acceptoit de folde, 
Comme le pillage & la confifcation devoient 
être le fruit de lavictoire, il n'y avoit jamais de 
quartier dans l’aétion. Après le combat, tout 
homme riche étoit expofé aux accufations ; 
& il ne périfloit guère moins de citoyens par 
les mains du bourreau que de foldats dans 
les batailles. La plus baffle crapule , le luxe 
le plus extravagant avoient bientôt épuuifé 
cet or acquis par tant de forfaits ;. & l’on fe 
livroit de nouveau à tous les excès de la li- 
cence militaire qui n’a point de frein. 
Heureufement pour cette opulente partie 
de l’autre hémifphère, les plus féditieux des 
conquérans & de ceux qui fuivoient leurs 
traces, avoient miférablement péri dans les . 
divers événemens qui l’avoient tant de fois 
_bouleverfée. Il n’avoit guère furvéeu aux. 
troubles que ceux qui avoient conftamment 
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préféré des occupations paifibles au fracas & 
aux dangers des grandes révolutions. Ce qui 
pouvoit encore refter de commotion dans 
quelques efprits, s'appaifa peu-à-peu, comme 
l'agitation des vagues après une longue & 
fürieufe tempête. Alors & alors feulement les 
rois Catholiques fe purent dire avec vérité 
les rois des Efpagnols fixés au Pérou. Mais 
il reftoit un inca. | 

Cethéritier légitime de tant de vaftes états . 
vivoit au milieu des montagnes dans l'indé- 
pendance. Des princefles de fon fangaflervies 
aux conquérans , abufèrent de fon inexpé- 
rience & de fa jeunefle pour l'engager à fe 
rendre à Lima. Les ufurpateurs de fes droits 
inconteftables pouflèrent l'infolence jufqu’à 
lui donner des lettres de grace, & ne lui 
affignèrent qu'un très-modique domaine pour 

fa fubfiftance. Il alla cacher fa honte & fes 
_ regrets dans la vallée d'Yucay, où une mort 
encore trop tardive termina trois ans après 
fa malheureufe carrière. Une fille unique qui 
hu furvécut , époufa Loyola; & de ce mariage 
font forties les maifons d'Oropefa & d’Alcan- 
mizas. Ainfi fut confommée la conquête du 
Pérou, vers l’an 1560. 
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Lorfque les Caftillans s'étoient montrés 
pour la première fois dans cet empire, ilavoit 


plus de quinze cens milles de côte fur la mer : 


du Sud, & dans fa profondeur il n’étoit borné 
due par les plus hautes des Cordelières. En 
moins d'un demi-fiècle , ces hommes turbu- 


lens pouffèrent à l'Ef leurs conquêtes depuis 


Panama jufqu'à la rivière de la Plata , & à 


\ 


FO 
Notions fur 
le Darien. 
Cette  con- 
trée, étoit- 


elle digne 


: de divifer 
les nations? 


l'Oueft depuis le Chagre jufqu'a lOrénoque. 
Quoique les nouvelles acquifitions fuflent la 
plupart féparées du Pérou par des déferts 
affreux ou par des peuples qui defndoient 
opiniâtrément leur liberté, elles y “furent 
toutes incorporées & en reçurent la loi jufque 
dans les derniers tems. Nous allons parcourir 
celles qui ont confervé" ou acquis quelque 


importance ; & nous commencerons par le 


Darien, | 
Cette étroite langue de terre, qui joint 

l’Amérique Méridionale avec la Septentrio- 

nale , eft fortifiée par une chaine de hautes 


montagnes aflez folide pour réfifter à l’im- 
c 


pulfion des deux océans oppofés. Le pays eft 
fi aride, fi pluvieux , f mal-fan, f rempli 
d'infectes , que les Efpagnols n’auroient jamais 
vraïfemblablement fongé à s'y fixer, s'ils 


t 
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_n’euflent trouvé à Porto-Bello & à Panama 
des havres favorables pour établir une com- 
munication facile entre la mer Atlantique & 
la mer du Sud. Le refte de l’ifthme les attira 
fi peu, que les établiflemens de Sainte-Marie 
_&de Nombre de Dios, qu’on y avoit d’abord 
formés, ne tardèrent pas à s’anéantir. 

Cet abandon détermina, en 1698 , douze 
cens Ecoflois à s’y rendre. La fociété unie 
pour cette entreprife fe propofoit de gagner 
la confiance du petit nombre de fauvages que 
le fer n’avoit pas détruits, de leur mettre les 
armes à la main contre la nation dont ils 
avoient éprouvé la férocité, d'exploiter des 
mines qu'on croyoit plus abondantes qu'elles 
ne le {ont , de couper le paffage aux galions 
par des croifières habilement dirigées, & de 
_ combiner affez heureufement fes forces avec 
celles de la Jamaique, pour prendre l’empire 
dans cette partie du Nouveau-Monde, 

Un projet fi menaçant déplut à la cour de 
Madrid, qui parut déterminée à confifquer 
les effets de tous les Anglois qui trafiquoient 
fi utilement dans fes royaumes. Il déplut à 
Louis XIV, qui offrit à une puiflance déja 
"trop afloiblie , une efcadre fufhfante pour le 
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faire échouer. Il déplut aux Hollandois , qui 
craignirent que la nouvelle compagnie ne 
- partageñt un jour avec eux le commerce 
interlope dont ils étoient feuls en poffeffion. 
Il déplut au miniftère Britannique même, 
qui prévit que l’Ecofle , devenue riche, 
voudroit fortir de l’efpèce de dépendance où 
fa pauvreté l'avoit jufqu’alors réduite. Cette 
oppofition violente & univerfelle détermina 
le roi Guillaume à révoquer une permiflion 
que fes favoris lui avoient arrachée. Ce fut 
alors une néceflité d’évacuer l’ifle d'Or, où 
la nouvelle colonie avoit été placée. 

Mais la crainte feule qu’avoient eue les 
Efpagnols de fe voir un pareïl voifin , les 
détermina à s'occuper eux-mêmes d'une con 
trée qu'ils avoient jufqu’alors toujours dé- 
daignée. Leurs miffionnaires réuflirent à for- 
mer neuf ou dix bourgades, dont chacune 
contenoit depuis cent cinquante jufqu'à deux 
cens fauvages. Soit inconftance dans Îles 
Indiens, foit dureté dans leurs conduéteurs ;, 
ces établiflemens naiffans comméncèrent 4 
décheoïir en 1716; & de nos jours, ilnen 
- refte plus que trois, défendus par quatre 
petits forts & par cent foldats. 
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La province de Carthagène eft bornée à 
l'Oueft par la rivière de Darien, & à l’Eft 
par celle de la Magdelaine. Elle a cinquante- 
trois lieues de côte & quatre-vingt-cinq dans 
l'intérieur des terres. Les montagnes arides 
& très-élevées qui occupent la plus grande 
partie de ce vafte efpace, font féparées par 
des vallées larges , arrofées & fertiles. 
L’humidité & la chaleur exceflives du climat 
empêchent, à la vérité, que les grains , les 


huiles, les vins , que les fruits de l'Europe. 


n y puiflent profpérer: maisle riz, le mamioc, 
le mais, le cacao, le fucre, toutes les pro- 
du&tions particulières À a l Ps y font fort 
communes. On n’y cultive cependant pour 
l'exportation que le coton; & encore a-t-1l la 
Jaine fi longue , eft-il f difiicile à travailler, 
qu'il n’eft acheté qu’au plus vil prix dans nos 
marchés, qu'il eft rebuté par la plupart des 
manufaétures. 

Baftidas fut le premier Européen qui, en 
1502, fe montra fur ces plages inconnues. 
La Cofa, Guerra , Ojeda, Vefpuce, Oviédo, 
y abordèrent après lui : mais les peuples que 
ces brigands fe propofoient d’affervir, leur 
oppoiérent une telle réfiftance, qu'il.leur 
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climat, fol, 
fortifica- 
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fallut renoncer à tout projet d'établifements 
Pedro de Heridia parut enfin, en1 $27, avec 
des forces fuffifantes. pour donner la loi. D 
bâtit & peupla Carthagène. 

Des corfaires François pillèrent la nouvelle 
ville en 1544. Elle fut brûlée quarante & un 
ans après par le célèbre Drake. Pointis, un 
des amiraux de Louis XIV, la prit en 1697, 
mais en déshonorant par une cruelle rapacité 
des armes que fon ambitieux maître vouloit 
illuftrer. Les Anglois fe virent réduits , en 
1741, à la honte d'en lever le fiège, quoi- 
qu'ils l’euffent formé avec vingt-cinq vaif- 
feaux de ligne, fix brülots, deux galiotes a 
bombe, & affez de troupes de débarquement 
pour conquérir une grande partie de l’'Amé- 
rique. La méfintelligence de Vernon & de 
Wentowort, les cabales qui divifoient lecamp 
& la flotte ; un défaut d'expérience dans & 
plupart des chefs & de foumiffion dans les. 
fubalternes : toutes ces caufes fe réunirent 
pour privér la nation de la gloire & des 
avantages qu'elle s’étoit promife d’un des plus 
brillans armemens qui fuffent jamais fortis des 
rades Britanniques. 

Après tant de révolutions , Carthagène 


| DES DEUX INDES. 
fubfifte avec éclat dans une prefqu'ifle de 
fable qui ne tient au continent que par deux 
langues de terre , dont la plus large n'a pas 
plus de trente-cinq toifes. Ses fortifications 
font régulières. La nature a placé à peu de 
diffance une colline de hauteur médiocre, 
fur laquelle on a conftruit la citadelle de Saint- 
Lazare. Une garnifon , plus ou moins nom- 
breufe, felon les circonftances, défend tant 
d'ouvrages. La ville eft une des mieux bâties, 
des mieux percées, des mieux difpofées du 
Nouveau-Monde. Elle peut contenir vingt- 
cinq mille ames. Les Efpagnols forment la 
fixième partie de cette population. Les In- 
diens, les nègres, les races forméesde mê- 
langes variés à l'infini, compofent le refte. 
Cette bigarrure eft plus commune à Cartha- 
gène que dans la plupart des autres colonies. 
On y voit arriver continuellement une foule 
de vagabonds, fans biens, fans emploi, fans 
recommandation. Dans un pays, où n'étant | 
connus de perfonne , aucun citoyen n'ofe 
prendre confiance en leurs fervices ; leur 
deftinée eft de vivre miférablement d’aumônes 
- conventuelles, & de coucher au coin d'une 
place ou fous le portique de quelque églife, 


ue 


78 HISTOIRE PHILOSOPHIQUE 
Si le chagrin d'un fi trifte état leur caufe 
une maladie grave, ils font communément 
fecourus par des négreffes libres, dont äls 
teconnoiflent les foins & les bienfaits en les. 
époufant. Ceux qui n'ont pas le bonheur 
d’être dans une fituation affez défefpérée pour 
intérefler la pitié des femmes, font réduits à 
fe réfugier dans les campagnes & à s’y livrer 
à des travaux fatigans qu'un certain orgueil 
national & d'anciennes habitudes leur ren- 
dent également infupportables. L'indolence 
eft pouffée fi loin dans cette région, que les 
hommes & les femmes riches ne quittent leurs 
hamacs que rarement & pour peude tems. 
Le climat doit être un des grands principes 
de cette inaétion. Les chaleurs font exceflives 
& prefque continuelles à Carthagène. Les 
torrens d'eau qui tombent fans interruption 
depuis le mois de mai jufqu'a celui de no=. 
vembre, ont cette fingularité, qu'ils ne ra- 
fraîchiflent jamais l'air, quelquefois un peu 
tempéré par les vents de Nord-Eft dans la 
falon ièche. La nuit n’eft pas moins étouffée 
que le jour, Une tranfpiration habituelle 
donne aux habitans la couleur pâle & livide 
des malades. Lors même qu'ils fe portentbiens 
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leurs mouvemens fe reflentent de la molleffe 
de l'air qui relâche fenfiblement leurs fibres. 
On s’en apperçoit jufque dans leurs paroles 
toujours trainantes & prononcées à voix bafle. 
Ceux qui arrivent d'Europe confervent leur 
fraicheur & leur embonpoint trois ou quatre 
mois : mais ils perdent enfuite l'un & l’autre. 

Ce dépérifiement eft l’avant-coureur d’un 
mal plus fâcheux encore, mais dont la nature 
eft peu connue. On conjeétture qu’il vient à 
quelques perfonnes pour n'avoir pas digéré; 
à d'autres, parce qu’elles fe font refroidies. 
Il fe déclare par des vomiflemens accompa- 
onés d’un délire fi violent, qu'il faut lier le 
malade pour l'empêcher de fe déchirer. Sou- 
vent 1l expire au milieu de ces tranfports qui 
durent rarement plus de trois ou quatre jours, 
Une limonnade faite avec le fuc de l’opentia 
ou raquette eft, felon Godin, le meilleur fpé- 
cifique que l’on ait encore trouvé contre une 
maladie fi meurtrière. Ceux qui ont échappé 
à ce danger , dans les premiers tems, ne 
courent aucun rifque. Des témoins éclairés 
affurent même que lorfqu'on revient à Car- 
thagène après une longue abfence , 1l ny à 
plus rien à craindre. 
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La ville & fon territoire préfentent le 


fpe@acle d'une lèpre hideufe qui attaque in= 


différemment les régnicoles & les étrangers. 
* Les phyficiens, qui ont voulu attribuer cette 
_Calamité à la chair de porc, avoient oublié 
qu'on ne voit rien de femblable dans les autres 
parties du Nouveau-Monde , où cette nour= 
riture n'eft pas moins commune. Pour en 
arrêter la contagion, 1l a été fondé un hôpital. 
Ceux qu'on en croit attaqués y font renfer- 
més, fans diftinétion de fexe, de rang &r d'âge: 
Le fruit d'un établiflement fi raifonnable eft 


perdu par l’avarice des admimftrateurs, qui, 


fans être arrêtés par le danger des communi- 


cations, permettent aux pauvres de fortir & 
d'aller mendier. Auffi le nombre des malades 
eft-1l fi grand, que l’enceinte de leur demeure 
a une étendue immenfe. Chacun y jouit d'un 


petit terrein qui lui eft marqué à fon entrée, 


I s’y bâtit une habitation relative à fa for- 
tune , où il vit fans trouble jufqu’à la fin de 
{es jours, qui font fouvent longs, quoique 
malheureux. Cette maladie excite fi puiffam- 


ment au plaifir, dont l'attrait eft le plus | 


impérieux , qu'on a cru devoir permettre le 


mariage à ceux qui en font attaqués. C'eft 


une 
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wune démangeaifon ajoutée à une démangeai- 
fon. Elles femblent s'irriter par la fatisfadion 
des befoins qu’elles donnent : elles croiffent 
par leurs remèdes , & fe reproduifent l’une 

par l'autre. L'inconvémient de voir ce mal 
ardent qui coule avec le fang, fe perpétuer 


.… dans les enfans , a cédé à la crainte d’autres 


défordrés peut-être chimériques. 

Nous permettra-t-on une conjetture ? Il 
eft des peuples en Afrique, placés à:peu-près 
à la même latitude, qui font dans l’ufage de 
{fe frotter le corps avec une huile que rend le 
fruit d'un arbre femblable au palmier. Cette 
huile, eft d’une odeur. défagréable : mais, 
outre. la propriété qu'elle a d'éloigner les 
infetes incommodes fous ce ciel:ardent , elle 
{ert à aflouplir la, peau, à conferver à cet 
organe fi eflentiel à la vie, ou à y rétablir 
le. libré,.exercice de. la: fonétion auquel la 
nature fa, deftiné;.. elle calme encore l'irri- 
tation, que la {échereffe.& l’aridité doivent 
caufer. 4 la peau qui: devient alors fi dure, 
que toute tranfpiration eft intercéptée. 
Qu'on effaie une méthode à-peu-près fem- 
blable à Carthagène ; qu'on yjoigne la 
propreté qu'exige le climat; & peut-être y 
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-verra-f-on diminuer, cefler même totalement 


la lèpre. ME 
Malgré cette maladie dégoûtantes mali 
les vices multipliés d'un climat incommode 


& dangereux ; malgré beaucoup d'autres in- 
convéniens, l'Efpagne a toujours montré une. 
. grande prédileétion pour Carthagène, à caufe 
de fon port, un des meilleurs que l'on con- 


noïfle. Il a deux lieues d’étendue, un fond 
excellent & profond. On n'y éprouve pas 
plus d’agitation que fur la rivière la plus 
tranquille. Deux canaux y conduifent. Celui 
qu'on nomme Boca-Grande , large de {ept à 
huit cens toifes , avoit autrefois fi peu'de 
profondeur, que le plus léger canot y pañoit 
dificilement. L'océan l’a fucceffivement creu- 


fé au point , qu'on y trouve jufqu'à douze 


pieds d’eau en quelques endroits. Sila révo: 
lution des tems amenoit de plus grands chan 
gemens, la place feroit expofée. Auffi fa cout 
de Madrid s'occupe-t-elle férieufement des 
moyens de prévenir un fi grand. malheur: 
Peut-être, après y avoir beaucoup réfléchi} 
ne trouvera-t-on pas d’expédient plus fimple 
& plus für que d'oppofer aux flottes enne+ 
mes une digue formée par de vieux navires 
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femplis de pierre & enfoncés dans la mer: 
Le canal de Bocachique a été jufqu'ici le feul 
praticable. Il eft fi étroit qu’il n’y pent pañler 
qu'un vañleau de front. Les Anglois ayant, 
détruit , en 1741 , les fortifications qui le 
défendoient , on les rétablit avec plus d'in: 
telhgence. Ce ne fut plus à l'entrée du goulet 
_ qu'on les plaça; maïs en-dedans du canal où 
elles aflurent une défenfe plus opiniâtre. 

Du tems que ces contrées étoient appro- 


_ Viñonnées pat la voie fi connue des galions, 


les vaiffeaux partis d'Efpagne tous enfemble, 
pañloient à Carthagène avant d'aller à Porto= 
Bello , & y repafloient avant de reprendre 
Ta route de l'Europe. Au premier voyage, 
ils ÿ dépofoient les marchandifes néceflaires 
pour lapprovifñionnement des provinces de 
lintérieur , & ils en recevoient le prix au 
fecond. Lorfque des navires ifolés furent 
fubftitués à ces monftrueux armemens, la 
ville eut la même deftination. Ce fut toujours 
le pont de communication de l’ancien hémif= 
phère avec une grande partie du nouveau. 
Depuis 1748 jufqu'en, 1753 cet entrepôt 
ne vit arriver d'Efpagne que vingt-fept na- 
vires qui, en échange des marchandifes qu'ils 
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avoient portées , reçurent, chaque année 5 
en or 9,357,806 liv. en argent 45729,498 Liv. 
en produdions 851,765 livres, en tout 
14,939,069 livres. | 
L'article des denrées fut formé par quatre 
mille huit cens quatre-vingts quintaux de 
cacao , dont la valeur fut en Europe de 
509,760 livres. Par cinq cens quatre-vingts 
quintaux de quinquina , dont la valeur fut 
de 200,880 livres. Par dix-fept quintaux de 
laine de vigogne , dont la valeur fut de 
12,474 L Par un quintal & demi de vanille, 
dont la valeur fut de 11,088 livres. Par fept 
quintaux d'écaille , dont la valeur fut de 
4,698 livres. Par quinze quintaux de nacre 
de perle , dont la valeur fut de 1701 livres. 
Par feize quintaux de baume , dont la valeur 
fut de 18,900 livres. Par deux mille trente 
quintaux de bréfillet, dont la valeur fut de 
29,295 livres. Par deux mille cent cuirs en 
poil, dont la valeur fut de 34,020 livres. 
Par quarante- deux quintaux de fang de 
dragon, dont la valeur fut de 2,389 livres. 
Par fix quintaux d'huile marie, dont la valeur 
fut de 2,700 liv. Par fept quintaux de falfe- 
pareille, dont la valeur fut de 972 liv. Par: 
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un quintal d'ivoire, dont la valeur fut de 
388 livres. Enfin par cent quatre-vingt-hrit 
quintaux de coton, dont la valeur fut de 
21,600 livres. 

Dans ces retours, où il n'y eut rien pour 


1 gouvernement , & où tout fut pour le 


confmgrce, le territoire de Carthagène n'en- 


Mtra que pour 93,241 livres. Le fol de Sainte- 
Marthe eft encore moins utile. 

Cette province, qui a quatre-vingts lieues 
du Levant au Couchant & cent trente du Nord 
au Midi, fut, comme les contrées de fon 
voifinage , découverte malheureufement à 
l'époque défaftreufe où les rois d'Efpagne 
uniquement occupés de leur agrandiflement 
en Europe, ne demandoient à ceux de leurs 
_ fujets qui pafloient dans le Nouveau-Monde 
que le quint de l'or qu'ils ramafloient dans 
_ leurs pillages. A cette condition, des brigands 
que poufloient l'amour de la nouveauté, une 
pañion défordonnée pour des métaux, l’efpoir 
même de mériter le ciel, étoient les arbitres 
& les feuls arbitres de leurs aétions. Ils 
pouvoient, fans qu'on les en punit ou qu'on 
les en blamât, errer dans une région ou 


dans une autre, conferver une conquête ou 
F3 
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l'abandonner, mettre une terre en valeur ow 
la détruire , maflacrer des peuples ouMles 
traiter avec humanité. Tout convenoit à a 
cour de Madrid, pourvu qu’on lui envoyäât 
beaucoup de richeffes. La fource lui en 
‘paroifloit toujours honnête & toujours pure. 
Des ravages, des cruautés qu'on ne peut 
exprimer , furent la fuite néceflaire ‘de ces 
principes abominables. La défolation fut 
univetfelle. On en voit encore par-tout les 
funeftes traces : mais plus particuliérement à 
 Sainte-Marthe. Après que fes deftruéteurs . 
eurent dépouillé les peuplades de l'or qu'elles 
avoient ramaflé dans leurs rivières, des perles 
qu'elles avoient pêchées fur leurs côtes, üls 
difparurent. Le peu d’entre eux qui s'y fixè- 
rent , élevèrent une ou deux villes & quel- 
ques bourgades qui font reftées fans commu 
nication jufqu'à ce qu’elle ait été ouverte 
par l'activité infatigable de quelques mifion=. 
naires Capucins qu {ont parvenus , de nos 
jours, à réunir dans huit hameaux trois 
mille cent quatre-vingt-onze Motilones. ou 
Fuagiras , les plus féroces des fauvagesi in 
dépendans qui la traverfoient. Là végète 
leur méprifable poftérité nourrie & fervie 
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par quelques Indiens ou par quelques nègres. 
Jamais la. métropole n’a envoyé un navire 
dans cette contrée, & jamais elle n’èn a reçu 
la moindre produétion. L'induftrie & l’aétivité 
s'y réduifent à livrer en fraude des beftiaux, 
fur-tout des mulets, aux Hollandoïs & aux 
autres cultivateurs des ifles voifines qui don- 
nent en échange des vêtemens & quelques 
autres objets de peu de valeur. 

La fuperftition perpétue cette funefte indo- 
lence. Elle empêche de voir que ce n’eft point 
par des cérémonies , par des flagellations, 
par des auto-da-fè, qu'on honore la divinité : 
mais par des fueurs, par des défrichemens, 
* par des travaux utiles, Ces hommes orgueil- 
leux fe perfuadent qu'ils font plus grands 
dans une églife ou aux pieds d’un moine que 
dans des guérets ou un attelier. La tyran- 
nie de leurs prêtres n’a pas permis que les 
lumières qui auroient pu les détromper, 
arrivâñlent jufqu’a eux. Cet ouvrage même, 
écrit pour les éclairer , leur fera inconnu. 
: Si quelque heureux hafard le faifoit tomber. 
dans leurs mains, ils en auroient horreur, & 
le, regarderoient comme une produétion cti- 
minelle dont il faudroit brüler l'auteur, 
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. Alphonfe Ojeda reconnut le premier, ent 
1499, le pays appellé Venezuela ou petite 
Venife, nom qu'il reçut, parce qu'on y vit. 
quelques huttes établies fur des pieux pour 
les élever au-deflus des eaux ftagnantes qux 
couvroient la plaine. Ni cet aventurier, n1 
ceux qui le fuivirent ne fongeoient à y former. 
des établiffemens. Leur ambition étoit de 
faire des efclaves pour les tranfporter aux 
ifles que leur férocité avoit dépeuplées: Ce 
ne fut qu'en 1527 que Jean d'Ampuez fixa 


fur cette côte une colonie, & qu'il promit à 


fa cour une contrée abondante en métaux. 
Cette aflurance donna lieu , l’année fuivante, 
à un arrangement aflez fingulier pour être 
remarqué. 

Charles-Quint, qui avoit réuni un fi grand 
nombre de couronnes fur fa tête & concentré 
dans fes mains tant de puiflance, fe trouvoit 
engagé par fon ambition ou par la jaloufe de 
fes voifins dans des querelles interminables 
dont la dépenfe excédoit fes facultés. Dans 
fes befoins , il avoit emprunté des fommes 
confidérables aux Velfers d'Ausbourg, alors 


les plus riches négocians de l'Europe: Ce 


prince leur offrit en paiement la province de 


… 
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Venezuela , & ils l’acceptèrent comme un 
fief de la Caftille. 

On devoit croire que des Hesse ) qui 
devoïient leur fortune à l'achat & à la vente 
des produétions territoriales, établiroient des 
cultures dans leur domaine. On devoit croire 
que des Allemands élevés au milieu des mines 
feroient exploiter celles qui fe trouveroient 
fur la conceffion qui leur étoit faite. Ces 
efpérances furent entiérement trompées. Les 
Velfers n’embarquèrent pour le Nouveau- 
Monde que quatre ou cinq cens de ces féroces 
foidats que leur patrie commençoit à vendre 
a quiconque vouloit & pouvoit payer. leur 
fang. Ces vils ftipendiaires portèrent au-delà 
des mers le goût du brigandage qu'ils avoient 
contra@té dans. les différentes guerres où ils 
avoient fervi. Sousla conduite de leurs chefs, 
Alfinger & Sailler, ils parcoururent un pays 
immenfe, mettant les fauvages à la torture 
& leur déchirant le flanc pour les forcer à dire 
! où étoit leur or. Des Indiens, entraînés & 
chargés de vivres, qu'on maflacroit à l’inftant 
où ils tomboient de fatigue , fuivoient cette 
troupe barbare. Heureufement la faim, la 
fatigue, les flèches empoifonnées délivrèrent 
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la terre de cet odieux fardeau. Les Efpagnols 


L t 


fe remirent en poñleflion d’un fol dont les 


Velfers ne vouloient plus; & leur conduite 


ne fut guère différente de celle qui venoit de 


caufer tant d'horreur. Leur commandant 


Carvajal paya , 1l eft vrai, de fa tête fes atro- 
cités : mais ce châtiment ne rappella pas du 


tombeau les viétimes qu’on y avoit plongées. 


De leurs cendres fortirent avec le tems quel- 


ques produétions dont le cacao fut la plus 


importante, 


Le cacaoyer eft un arbre de grandeur 
moyenne , qui poufle ordinairement de fa 


racine cinq ou fix troncs. Son bois eft blanc, 


caffant & léger ; fa racine rouflâtre & un peu 


raboteufe. À mefure qu'il croit, 1l jette des 


branches inclinées , qui ne s'étendent pas au 
loin, Ses feuilles font alternes, ovales, ter-' 
minées en pointe. Les plus grandes ont huit à 
neuf pouces de longueur fur trois de largeur. 
Elles font toutes portées fur des pédicules 
courts, applatis & accompagnés à leur bafe 
de deux membranes ou ftipules. Les fleurs 
naïflent par petits paquets le long des tiges 


, . Acte L'2n8 
& des branches. Leur calice eft verdatre à 


cinq divifions profondes. Les cinq pétales 
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qui compofent la corolle font petits, jaunes, 
renflés par le bas, prolongés en une lanière 
repliée en arc & élargie à fon extrémité. Ils 
tiennent à une gaine formée par l’aflemblage 
de dix filets dont cinq portent des étamines. 
Lescinq autres intermédiaires font plus longs 
67 en forme de languette. Le piftil, placé 
dans le centre & furmonté d’un feul ftyle, 
devientune capfule ovoide & prefque ligneu- 
fe ; longue de fix à fept pouces, large de 
deux, inégale à fa furface , relevée de dix 
côtes, féparée intérieurement en cinq-loges 
par des cloifons membraneufes. Les amandes 
qu'elle contient au nombre de trente & plus 
font recouvertes d’une coque caflante & 
enveloppées d’une pulpe blanchâtre. 

Ces amandes font la bafe du‘chocolat, dont 
la bonté dépend de la partie huileufe qu'elles 
contiennent & conféquemment de leur par- 
faite maturité. On cueille la capfule, lorf- 
qu'après avoir pafñlé fuccefliyement du verd 
au jaune , elle acquiert une couleur de mufc 
foncé. On la fend avec un couteau, & l'on 
en fépare toutes les amandes enveloppées de 
leur pulpe , que l'on entaffe dans des efpèces 
de cuves pour les faire fermenter. Cette 


n 


02 HISTOIRE PHILOSOPHIQUE 
opération détruit le germe & enlève l'hu= 
midité furabondante des amandes que l'on 
expofe enfuite au foleil fur des claies pour 
achever la deffication. Le cacao ainfi préparé 
fe conferve aflez long-tems, pourvu qu'il foit 
dans un lieu fec : mais il n’eft pas avantageux 
de le garder, parce qu'il perd en vieïlliffant 
une partie de fon huile & de fa vertu. \ 
Le cacaoyer vient aifément des DT 
que l’on fème dans des trous alignés, à Ja 
diffance de cinq ou fix pieds les uns des autres: 
Ces graines , qui doivent être très-fraiches , 
ne tardent pas à germer. L’arbre s'élève affez 
promptement & comrence à récompenfer 
les travaux du cultivateur au bout de deux, 
ans. On fait chaque année deux récoltes qui 
font égales pour la qualité & pour l'abon- 
dance. Cet arbre veut un terrein gras & 
humide , qui n’ait point été employé à une 
autre culture. Si l’eau lui manque , il cefle de 
produire, fe deflèche & périt. Un ombrage 
qui le garantifle continuellement des ardeurs 
du foleil ne lui eft pas moins néceffaire. Les 
champs des cacaoyers font encore fujets à 
être dévaftés parles ouragans, fil'onne prend . 
la précaution de les entourer d'une lifère 
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d'arbres plus robuftes , à l'abri defquels ils 
puflent profpérer. Les foins qu'ils exigent 
d’ailleurs ne font ni pénibles, ni difpendieux. 
Il fufit d’arracher les herbes qui les prive- 
roient de leur nourriture. | 

Le cacaoyer eft cultivé avec fuccès dans 
plufeurs contrées du Nouveau-Monde. Il 
croit même naturellement dans quelques- 
unes. Cependant fon fruit n’eft nulle part 
aufli abondant qu'a Venezuela. Nulle part, 
f. l'on en excepte Soconufco, il n’eft d’auffi 
bonne qualité. 

Mais, pendant deux fiècles, les travaux 
de la colonie ne tournèrent pas au profit de 
fa métropole. Le commerce nationnal étoit 
. tellement furchargé : de droits, tellement 
embarraflé de formalités, que la province 
trouvoit un grand avantage à recevoir des 
mans des Hollandois de Curaçao toutes les 
marchandifes dont elle avoit befoin , & à leur 
donner en paiement fa produétion que ces 
infatigables voifins vendoient avec un béné- 
fice énorme à une partie de l'Europe , même 
au peuple propriétaire du terrein où elle étoit 
récoltée. Ces liaifons interlopes étoient fi 
vives & fi fuivies , que, depuis 1700 jufqu’à 
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la fin de 1727, il ne fat expédié des ports 
d'Efpagne pour Venezuela que cinq navires 
qui, fans exception, firent totis un voyage 
plus ou moins rnineux. 

Tel étoit l’état des chofes , lorfque quel- 
ques négocians de la province de Guipufcoa 
jugèrent , en 1728, qu'il leur feroitutile de 
fe réunir pour entreprendre cette ndvigation, . 
Le gouvernement approuva & encouragea 
ces vues. Les principales conditions de l'oc= 
troi furent que la compagnie paieroïit pour 
tout ce qu'elle voudroit envoyer, pour tout : 
ce qu'elle pourroit recevoir, lès impôts déja 
établis, & qu'elle entretiendroit à fes frais 
un nombre de sarde-côtes fufifant pour pré= 
ferver le pays de la contrebande. | 

Il fe fit fucceffivement quelques change- 
mens dans le régime dé ce corps. On ne 
Vavoit d'abord autorifé qu'a envoyer deux 
navires chaque année. La liberté d'en ex: 


: pédier autant qu'il lui conviendroit , Jui fe 


accordée en 1734. 

‘Dans les premiers tems, la compagnie ne 
jotifloit pas d'un privilège exclufif. Le gou- 
vernement le lui accorda, en 1742 ; PURE 
le département de Caraque , & dix ans après 
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pour celui de Maracaybo ; deux territoires 
dont la réunion forme la province de Vene- 
zuela qui occupe quatre cens milles fur la 
côte. | 

Jufqu'en 1744, les vaifleaux, à leur retour 
du Nouveau-Monde, devoient tous dépofer 
leur cargaifon entière dans la rade de Cadix, 
Après cette époque , leurs obligations fe 
. réduifirent à y porter le cacao néceflaire à 
l'approvifionnement de l’Andaloufie & des 
contrées limitrophes. On confentit que le 
refte fût débarqué à Saint-Sébaftien, berceau 
de la compagnie. 
© C'étoit dans cette ville que fe tenoit origi- 
nairement l’aflemblée générale des intéreflés. 
En 1751, on la transféra dans la capitale de 
l'empire, où tous les deux ans elle eft préfidée 
_ par quelqu'un des membresles plus accrédités 
du confeil des Indes. 
“Les marchandifes étoient Kvrées à l’ache- 
_ teur qui en offroit un plus haut prix. Un 
mécontentement univerfel avertit la cour 
_qu'un petit nombre de riches affociés s'empa- 
roient du cacao, regardé en Efpagne comme 
une denrée de première néceflité, & le ven: 
doient enfuite tout ce qu'ils vouloient. Ces 


… 
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murmures firent régler, en 17$2,1que fans 
fupprimer les magafns établis à Saint-Sébaf- 
tien, à Cadix & à Madrid, on en établiroit 
de nouveaux à la Corogne , à Alicante a 
Barcelone , & que dans tous le cacaoferoit 
diftribué en détail aux citoyens; au prix fixé 
par le miniftère. 


0 


La compagnie obtint, en 1753, que fes 
ations feroient réputées un bien immeuble, . 


qu'on pourroît les fübftituer à perpétuité, 
-& en former ces majorats inaliénables & 
indivifñbles qui flattent fi généralement la 
fierté Efpagnole. | 

On ftatua , en 1761, que la compagnie 
avanceroit aux aflociés qui le defireroïent la 
valeur de feize a@ions ; que ces effets feroient 


Fe ‘ 


mis en dépôt, & qu'on pourroit les vendre, 


fi après un tems convenu le propriétaire ne 
les retiroit pas. Le but de cette fage difpof- 


tion étoit de fecourir ceux des intéreflés qui 


auroient quelque embarras dans leurs affaires, 
& de maintenir par des moyens honnêtes. le 
crédit de l’afociation. FRS 
Par des arrangemens faits en EAP se 
opérations de la compagnie doivent s'étendre 
à Cumana, à l'Orenoque , à la Trinité, à la 


Marguerite. 
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Marguerite. On n'a pas, 1l eft vrai, affervi 
ces contrées à fon monopole : mais les faveurs 
qu'elle a reçues font équivalentes à un privi- 
lège exclufif. ; 

Pendant ces changemens, les hommes fase 
& les efclaves fe multiplioient à Venezuela. 
Les fept cens cinquante-neuf plantations dif- 
tribuées dans foixante-une vallées fortoient 
de leur langueur, & il s’en formoit d’autres. 
Les anciennes cultures faifoient des progrès 
& l’on en établifloit de nouvelles. Les trou- 
peaux avançoient de plus en plus dans l'in- 
térieur des terres. C'étoit principalement dans 
le difii@ de Caraque que les améliorations 
étoient remarquables. La ville de ce nom 
comptoit, vingt-quatre mille habitans , la 
plupart aifés. La Guayra qui fervoit à fa 
navigation, quoique ce ne fût qu'un mauvais 
mouillage entouré d'un petit nombre de ca- 
bannes , devenoit peu-a-peu une peuplade 
confidérable & même une aflez bonne rade 
parle moyen d’un grand mole conftruit avec 
intelligence. 

Puerto Cabello, entiérement abandonné 
& cependant un des meilleurs ports de l'Âmé- 


rique, voyoit s'élever trois cens maifons. 
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Effayons de démèler les caufes de cette fin- 
gulière profpérité fous le joug du monopole. 
La compagnie comprit de bonne heure que 
fes fuccès feroient inféparables de ceux de la 
colonie, & elle avança aux habitans jufqu’a 
3,240,000 livres fans intérêt. La dette devoit 
être acquittée en denrées, & ceux qui man- 
quoient à leurs engagemens étoient traduits 
au tribunal du repréfentant du roi qui jugeoit 
{eul fi les caufes du retard étoïent ou n’étoient 
pas légitimes. 
Les magafñns de la compagnie furent conf-- 
tamment pourvus de tout ce qui pouvoit être 
utile au pays , conflamment ouverts à tout 
ce qu'il pouvoit livrer. De cette manière, les 


travaux ne languirent jamais faute de moyens 


ou par défaut de débouchés. 

La valeur de ce que la compagnie devoit 
vendre, la valeur de ce qu’elle devoit acheter 
ne furent pas abandonnées à la rapacité de 
fes agens. Le gouvernement de la province 
fixa toujours le prix de ce qui arrivoit d'Eu- 
rope ; & une affemblée compofée des admi- 
mftrateurs, des colons & des faéteurs décida 
toujours du prix des produdions du fol. 

Ceux des habitans du Nouveau - Monde 
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ui n'étoient pas contens de ce qui étoit 
réglé, eurent la liberté d'envoyer dans l’an- 
cien, pour leur propre compte , la fixième 
partie de leurs récoltes & d’en retirer le pro- 
duit en marchandifes , maïs toujours fur les 
navires de la compagnie. 

Par ces arrangemens, le cultivateur fut 
mieux récompenfé de fes fueurs qu'il ne 
l’'avoit été au tems du commerce interlope: 
Ce nouvel ordre de chofes ne fut réellement 
funefte qu'à un petit nombre d'hommes intri- 
ouans, actifs & hardis qui réunifloient à vil 
prix dans leurs mains les produétions du pays 
pour les livrer à un prix beaucoup plus con- 
fidérable à des navigateurs étrangers dumèême 
caractère qu'eux. 

Le nouveau royaumé de Grenade, le 
Mexique, quelques 1fles d'Amérique & les 
Canaries étoient dans l’ufage de tirer de 
Venezuela une partie du cacao que leurs 
habitans confommoient. Ces colonies con- 
tinuèrent à jouir de leur droit fans gène: 
Elles l'exercérent même plus utilement, 
parce que la produétion qu'elles cherchoient 
à {e procurer devint plus abondante & fut 
- obtenue à meilleur marché, 
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Autrefois Venezuela ne fournifloit rien 
au commerce de la métropole. Depuis fon 
origine , la compagnie lui a toujours livré 
des produétions dont la mañle s’eft accrue 
fucceflivement. Depuis 1748 jufqu'en 1753; 
la compagnie porta tous les ans dans la colo- 
nie pour 3,197,327 livres en marchandifes. 
Tous les ans elle en retira 239,144 livres 
en argent ; trente-fept mille quintaux de 
cacao qu'elle vendit $,332,000 livres; deux 
mille cinq cens quintaux de tabac qu’elle 
vendit 178,200 livres ; cent cinquante-fept 
quintaux d'indigo qu'elle vendit 198,990 liv. - 
vingt-deux mille cuirs en poil qu’elle vendit 
356,400 livres ; du dividi qu'elle vendit 
27,000 livres : de forte que fes retours mon- 
tèrent à 6,831,734 iv. Le bénéfice apparent 
fut donc de 3,634,407 livres. Nous difons 
apparent, parce que fur cette fomme les frais 
& les droits confommèrent 1,932,$00 l:1Ea 
compagnie n'eut de gain réel que 1,701,897 |. 
Toutes cés branches de commerce ont recu 
de l'augmentation, excepté celle du dividi, 
qu'il a fallu abandonner, depuis qu'on a 
reconnu qu'il n'étoit pas propre à remplacer 
dans les teintures la galle d'Alep, commeton 
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avoit cru un peu légérement. L'extenfion 
auroit été plus confidérable, fi l'on eût réuffñ 
à intérrompre les liaifons interlopes. Mais 
maloré la vigilance de dix bâtimens croifeurs 
avec quatre-vinet-fix canons, cent quatre- 
_vingt-douze pierriers, cinq cens. dix-huit 
hommes d'équipage ; malgré douzg potes de 
dix ou douze foldats chacun établis furla côte; 
malgré la dépenfe annuelle de 1,400,000 1. la 
contrebande n’a pas été entiérementextirpée; 
& c’eft à Coro qu’elle fe fait principalement. 

La nation s'eft également bien trouvée de 
Vétabliflement de la compagnie. Elle ne lui 
paie le cacao que la moitié de ce que les 
Hollandois le lui vendoient. Le quintal qu’on 
obtient aujourd'hui en Efpagne pour cent 
 foïxante livres, en coûtoit autrefois trois 
cens vingt. 

Les avantages que le gouvernement retire 
de la création de la compagnie ne font pas 
moins fenfbles. Antérieurement à cette épo- 
que, les revenus de la couronne à Venezuela 
n’y étoient jamais fufilans poux les dépenfes 
de fouveraineté. Depuis, elles ont beau- 
coup augmenté , & parce qu'on a conftruit 
la citadeile de Puerto Cabello qui a coûté 
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H ,620,000 livres, & parce qu’on entretient 
dans le pays un plus grand nombre de troupes 
régulières. Cependant , le fifc a un fuperflu 
qu 11 fait refluer à Cumana, àla Marguerite, 
à la Trinité & {ur l’'Orenoque. Ce n’eft pas 
tout. En Europe, les denrées de la colonie 
paient annuellement a l'état plus de 1,600,000 
livres , & la navigation qu'elles occafionnent 
lui forme quinze cens matelots ou les lui 
tient toujours en activité. 
Mais la compagnie mème at-elle profpéré? 


. tout, dans les premiers tems, portoit à douter 


fi elle auroit jamais une exiftence heureufe. 
Quoique les colons euflent le droit d’en être 
membres, 1ls refuférent d'abord de lui livrer 


leurs produ@ions. En Efpagne , où une aflo- 


ciation commerçante étoit une nouveauté ; 
on ne s'emprefla guère de s'y faire infcrire, 
maforé- l’exempie qu'en avoient donné le 
fouverain, la reine, l'infant Don Louis &la 
province de Guipufcoa. Il fallut réduire à 

quinze cens le nombre des adions qu'il avoit : 
été réfolu de porter à trois mille; & le capital 


qui devoit être de fix millions fut réduit a : 
trois. Ces çontrariétés n’empêchèrent pas 


quon ne fit aux 1atéreflés des répartitions 
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confidérables, mème dans les premiers ans. 
Les fommesenréferve fe trouvèrent pourtant 
fufifantes, en 1752, pour doubler les fonds 
‘primitifs, & pour les tripler, en 1766, avec 
un intérêt régulier de cinq pour cent , fans 
compter les dividendes extraordinaires. Au 
premier janvier 1772, la compagnie, même 
en y comprenant la valeur des ations qui 
s'étoit élevée à 9,000,000 livres, ne devoit 
que 15,198,618 livres 12 fols , & elle avoit 
21,153,7600 1. 4f. C'étoit donc 5,95$,141 L R 
12 fols qu'elle avoit de plus qu'elle ne 
devoit. La 4 
Le mauvais efprit, qui règne généralement 
dans les fociétés exclufives , n’a pas autant 
infe&é celle de Caraque que les autres. Des : 
entreprifes folles ne l’ont jamais jettée hors 
de fes mefures. Sa bonne-foi l'a préfervée de 
_ tout procès, de la conteftation même la plus 
légère. Pour ne pas expofer {on fort aux 
caprices de l'océan, au malheur des guerres, 
elle a fait conftamment aflurer fes cargaifons. 
Une fidélité imviolable a fuivi fes engagemens. 
Enfin, dans une région où la plupart desterres 
font fubftituées & où il y a peu de bons dé- 
bouchés pour l'argent , elle a obtenu à deux 
| Hi CT A 


F3 


104 HISTOIRE PHILOSOPHIQUE 
& demi pour cent tout celui que fes betoins 
demandoient. E 
Pour fe ménager la bienveillance de à 
nation , généralement refufée par-tout au 
monopole , la compagnie a toujours voulu 
paroitre animée d’un efprit public. Dès 1735, 
elle fe chargea des attelièrs de Placencia qui 
fournifloient à peine huit mille fufils chaque 
année , & qui, fans compter quelques autres 
armes qu’on a commencé à y fabriquer, en 
donnent aétuellement quatorze mille quatre 
cens avec leurs platines qu'auparavant il 
falloit tirer de Liège. Quoique durant la 


courte guerre de 1762, la compagnie eût vu. 


tomber dans les mains des Anglois fix de fes 
navires richement chargés, elle ne läiffa pas 


‘ de confacrer au gouvernement tout ce qu'elle 


pouvoit avoir de crédit & de puiflance. Les 
bois de conftruétion périfloient dans la Na- 
varre. Il falloit les couper. Il falloit pratiquer 
des routes pour les trainer fur les bords de 
la Vidaffoa. Il falloit rendre cette rivière 


capricieufe propre à les porter à fon em- 


bouchure. Il falloit les conduire enfuite à 
important port du Ferrol. Depuis 1766, 
ja compagnie exécute toutes ces chofes 
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avec un grand avantage pour la’ marine 
militaire. F*s 

Ce corps ne ceffe d'annoncer d’autres en- 
treprifes utiles à la monarchie. Ileft douteux 
fon lui llaiflera le tems de les exécuter. 
Le parti que paroïit avoir pris la cour de 
Madrid , d'ouvrir tous fes ports du Nouveau- 
Monde à tous fes fujets de l’ancien, doit 
faire préfumer que la province de Venezuela 
ceflera, un peu plutôt, un peu plus tard, 
d'être dans les liens du monopole. La diflo- 
lution de la compagnie fera-t-elle un bien, 
fera-t-elle un mal? Les bonnes ou mauvaifes 
combinafons que fera le miniftère Efpagnol 
réfoudront le problème. | 

La côte de Cumana fut découverte, en XV.. 
1498 , par Colomb. Ojéda , qui étoit em- Dis 
barqué avec ce grand navigateur, y aborda abandonne 
l'année fuivante, & y fit même aflez paifible- a 
ment quelques échanges avec les fanvages. ma pe 
Il parut plus commode aux aventuriers qui fas. Tra- 
lefuivirent, de dépouiller ceshommesfoibles a. me 
de leur ot ou de leurs perles; & ce brigandage de cet hom- 
étoit aufi commun dans cette contrée que A 


dans les autres parties de l'Amérique , lorfque 1a contrée 
Las Cäfas entreprit d'en arrêter le cours.  florifäante. 
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- Cet homme fi célèbre dans les annales du 
Nouveau-Monde , avoit accompagné fon 
père, à l’époque même de la découverte. 


La douceur & la fimplicité des Indiens le 


frappèrent à tel point, qu'il fe fit eccléfiafti- 
que pour travailler à leur converfion. Bientôt 
ce fut le foin qui l'occupa le moins. Comme 
il étoit plus homme que prêtre, 1l fut plus 
révolté des barbaries qu’on exerçoit contre 
eux, que de leurs folles fuperftitions. On le 
voyoit continuellement voler d'un hémuf- 
phère à l’autre pour confoler des peuples 


chers à fon cœur, & pour adoucir leurs. 


tyrans. L'inutilité de fes efforts lui fit enfin 
comprendre qu'il n’obtiendroit jamais rien 
dans les établiflemens déja formés ; & il fe 
propofa d'établir une colonie fur des fonde- 
mens nouveaux. Li 

Ses colons devoient être tous cultivateurs, 
artifans ou miflionnaires. Perfonne ne pou- 
voit fe mêler parmi eux que de fon aveu. 


Un habit particulier , orné d'une croix; 


\ 


empêcheroit qu'on ne les prit pour être de . 


la race de ces Efpagnols qui s’étoient rendus 


fi odieux par leurs barbaries, Avec ces efpèces 


de chevaliers , il comptoit réuflir fans guerres 
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fans violence & fans efclavage , à civilifer 
les Indiens, àles convertir, à les accoutumer 
au travail, à leur faire exploiter des mines. 
Il ne demandoit aucun fecours au fifc dans 
les premiers tems ; & il fe contentoit pour 
Ja fuite du douzième des friauts qu'il y feroit 
tôt ou tard entrer, 
Les ambitieux qui gouvernent les empires 
confomment les peuples comme une denrée ; 
& traitent toujours de chimérique tout ce 
quistend à rendre les hommes meilleurs ou 
plus heureux. Telle fut d’abord l’impreffion 
que fit, fur le miniftère Efpagnol, le fyftème 
de Las Cafas. Les refus ne le rebutèrent 
point, & 1l réuffit à fe faire afigner Cumana, 
pour y réduire fa théorie en pratique. 
__ Ce génie ardent parcourt aufli-tôt toutes 

les provinces de la Caftille ; pour y lever des 
- hommes accoutumés au travail des champs, 
à celui des atteliers. Mais ces citoyens pai- 
_fibles n'ont pas la même ardeur, pour s’ex- 
patrier , que des foldats ou des matelots, 
À peine en peut-il déterminer deux cens à 
le fuivre. Avec eux, il fait voile pour l’Amé- 
rique , & aborde à Porto-Rico en 1519, 
après une navigation aflez heureufe, 
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: Quoique Las Cafas n’eût quitté le nouvel 
hémifphère que depuis deux ans, à fon retour 
la face s’en trouvoit totalement changée. 
La deftruétion entière des Indiens dans les 
ifles foumifes à l'Efpagne , avoit infpiré la 
réfolution d’aller chercher dans le continent : 
des efclaves, pour remplacer les infortunés 
que l’oppreffion avoit fait périr. Cette barba- 
rie révolta l’ame indépendante des fauvages.' 
Dans leur reflentiment , ils maflacroient 
tous ceux de leurs raviffeurs que le hafard 
faifoit tomber dans leurs mains ; & deux mif- 
fionnaires que des vues, vraifemblablement 
louables , avoient conduits à Cumañna, furent 
la viétime de ces juftes repréfailles. Ocampo 
partit fur le champ de Saint-Domingue pour 


_aller punir un attentat commis contre le ciel 


même , ainfi qu'on s’exprimoit ; & après 
avoir mis tout à feu & à fang, 1l y éleva une 
bourgade qu'il nomma Tolède. * s 

Ce fut dans ces foibles paliffades que Las 
Cafas fe vit réduit à placer le petit nombre 
de fes compagnons qui avoient réfifté aux 
intempéries du climat, ou qu’on n'avoit pas 
réuffi à lui débaucher. Leur féjour n’y fut 
pas long. Les traits d’un ennemi implacable 
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percèrent la plupart d’entre eux; & ceux 
que ces armes n’avoient pas atteints , furent 
forcés, en 1521, d'aller chercher ailleurs un 
afyle. | 

Quelques Efpagnols fe font depuis établis 
à Cumana : mais cette population a toujours 
été fort bornée & ne s’eft jamais éloignée 
des côtes. Pendant deux fiècles, la métro- 
pole n'eut pas des liaifons direétes avec fa 
colonie. Ce n'eft que depuis peu qu’elle y 
envoie annuellement un ou deux petits na- 
vires , qui, en échange des boiffons & des 
märchandifes d'Europe, reçoivent du cacao 
& quelques autres produétions. 


Ce fut Colomb qui, le premier, découvrit ; 


en 1498 , l'Orenoque , dont les bords furent 
depuis appellés Guyane Efpagnole. Ce grand 
fleuve tire fa fource des Cordelières, & ne 
fe jette dans l'océan , par quarante embou- 
chures, qu'après avoir été groffi dans un 
cours immenfe par un nombre prodigieux de 
rivières plus ou moins confidérables. Telle 
eft {on impétuofté , qu'il traverfe les plus 
fortes marées & conferve la douceur de fes 
eaux douze lieues après être forti du vafte 
& profond canal qu l’enchainoit. Cependant, 


XVI 
Du fleuve 
Orenoque. 
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fa rapidité n'eft pas toujours égale, par 
l'effet d’une fingularité très - remarquable. 
L'Orenoque, commentçant à croître en avril, 
monte continuellement pendant cinq mois, 
& refte le fixième dans fon plus grand 
accroiflement. En oétobre , il commence 
à baifler graduellement jufqu’an mois de 
mars, quil pafle tout entier dans l’état fixe 
de fa plus grande diminution. Cette alter- 
native de variations eft régulière, invariable 
même. 

Ce phénomène paroïît beaucoup plus dé- 
pendre de la mer que de la terre. Durant les 
fix mois que le fleuve croit, l’hémifphère 
du Nouveau-Monde n'offre, pour ainf dire, 
que des mers & prefque point de terre à 
l’ation perpendiculaire des rayons du foleils 
Durant les fix mois que le fleuve décroît, 
l'Amérique ne préfente que fon grandicon- 
tinent à l’aftre qui l’éclaire. La mer eft alors 
moins foumife à l'influence ative du foleil ; 
ou du moins fa pente vers les côtes oriens 
tales eft plus balancée , plus brifée par les 
terres. Elle doit donc laifler un plus“ libre 
cours aux fleuves qui, n'étant point alors 
fi fort retenus par la mer, ne peuvent êtré 
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groflis que par la fonte des neiges des Cor- 
delières ou par les pluies. * C’eft peut-être 
aufli la faifon des pluies qui décide de l’ac- 
croiflement des eaux de l’Orenoque. Mais 
pour bien faifir les caufes d’un phénomène 
fi fingulier , il faudroit étudier les rapports 
que peut avoir le cours de ce fleuve avec 
celui des Amazones par Rionegro, connoître 
la fituation & les mouvemens de l’un & de 
l'autre. Peut-être trouveroit-on , dans la 
différence de leur pofition , de leur fource 
& de leur embouchure, l’origine d’une di- 
verfité fi remarquable dans l’état périodique 
de leurs eaux. Tout eft lié dans le fyftème 
du monde. Le cours des fleüves tient aux 
révolutions , foit journalières , foit annuelles 
de la terre. Quand des hommes éclairés fe 
_ feront portés fur les bords de l’Orenoque, 
On faura , du-moins on cherchera les raifons 
des phénomènes de fon cours. Mais ce ne 
_ féra pas fans difficulté. Ce fleuve n’eft pas 
auf navigable que le fait préfumer la mafñle 
de fes eaux. Son lit eft embarraflé d’un grand 
nombre de rochers qui réduifent, par inter- 
valle, le navigateur à porter fes bateaux & 
les denrées dont ils font chargés. 


XVIL. 
Quelle fut 
la condition 
des femmes 
fur les 
bords de 
l'Orenoque, 
& quelle 
elle eft 
encore. 
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Avant l’arrivée des Européens , les peu- 
ples qui traverfent ou qui fréquentent ce 
fleuve voifin du brûlant équateur, ne con- 


_noifloient , ni vêtemens, ni police, n1 gouver- 


nement. Libres fous le joug de la pauvreté, 
ils vivoient la plupart de chañle, de pêche, 


de fruits fauvages. L'agriculture devoit être 


peu de chofe , où l’on n’avoit qu'un bâton 
pour labourer la terre, & des haches de 
pierre pour abattre les arbres qui, après avoir 
été brûlés ou pourris, laifloient un terrein 
propre à former un champ. | 
Les femmes étoient dans l’oppreffion fur 
l'Orenoque , comme dans toutes les régions 
barbares. Tout entier à fes befoins, le fau- 
vage ne s'occupe que de fa füreté & de fa 
fubfftance.. Il n’eft follicité aux plaifirs de 
l'amour que par le vœu de la nature qui veille 


a la perpétuité de l’efpèce. L'union des deux 


fexes , ordinairement fortuite , prendroit 
rarement quelque folidité, dans les forèts, 
f. la tendreffe paternelle & maternelle n'at- 
tachoit les époux à la coniervation du fruit 
de leur ünion. Mais avant qu'un premier 
enfant puile {e fufäre à lui-même, ilen nait 
d'autres auxquels onne peut refufer les mêmes 
, foins. 


Re. 
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foins. Il arrive enfin le moment où cette 
raifon fociale cefle d’exifter : mais alors fa 


forcé d’une Jongue habitude, la confolation 6e 


defe voir entouré d unééfamille plus ou 
moins nombreufe., l'efpoir d'être fecouru 
dans fes derniers ans par fa poftérité : tout 
_Ôte la penfée & la volonté de fe féparer. 
Ce font les hommes qui retirent les plus 


grands avantages de cette co-habitation. 
Chez les peuples qui n’accordent leur eftime 
qu'à la force & au courage , la foibleffe eft, 


toujours tyrannifée , pour prix @e la pro- 
teétion qu'on lui accorde. Les femmes y 
vivent dans l’opprobre. Les travaux, re- 
gardés comme abjeëts , font leur partage. 
Des mains, accoutumées à manier des armes 
ou la rame, fe croiroient avilies par des 
occupations fédentaires, par celles même de 
l'agriculture. | 

Les femmes font moins malhéureufes 
æarmi des peuples pafteurs , à qui une exif- 
tence plus aflurée permet de s'occuper un 
peu davantage du foin de la rendre agréable. 
Dans lPaifance & le loifir dont ils jouifent, 
ils peuvent fe faire une image de la beauté, 
apporter quelque choix dans l objet de leurs 
Tome IF, H 
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defirs, & ajouter à l'idée du plaïfir Hhafique | 


celle d’un fentiment plus noble. 


Les relations des deux fexes fe perfedtion- 


nent encore aufhi-tôt que les terres com- 
mencent à être cultivées. La propriété qui 
n'exiftoit pas chez les peuples fauvages, qui 
étoit peu de chofe chez les peuples pafteurs, 
commence à devenir importante chez les 
peuples agricoles. L'inégalité qui ne tarde 


pas à s'introduire dans les fortunes, en doit, 


occafionner dans la confidération. Alors, les 
nœuds du mariage ne fe forment plus au 
“hafard; l'on veut qu'ils foient aflortis. Pour 


être accepté, il faut plaire ; & cetté néceflité 


attire des égards aux femmes, & leur donne 
quelque dignité. | 


Elles reçoivent une nouvelle importance 


de la création des arts & du commerce. Alors 


les affaires fe multiplient , les rapports fe 


compliquent. Les hommes, que des relations 
plus étendues éloignent fouvent de leu 
attelier ou de leurs foyers , fe trouvent dans 
la néceflité d’aflocier à leurs talens.la vigi- 
lance des femmes. Comme l'habitude dela 
galanterie , du luxe, de la diffipation , ne 
les a pas encore dégoûtées des occupations 


fi 
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obfcures ou férieufes, elles fe livrent fans 
réferve & avec fuccès à des fonétions dont 
elles fe trouvent honorées. La retraite 
qu'exige ce genre de vie, leur rend chère 
& familière la pratique de toutes les vertus 
domeftiques. L'autorité, le refpeét & latra- 
chement de tout ce qui les entoure, font la 
récompenfe d’une conduite fi eftimable. 

Vient enfin le tems ou l’on eft dégoûté 
du travail par l’accroiflement des fortunes. 
Le foin principal eft de prévenir l'ennui, 
de multiplier les amufemens , d'étendre 168 
jouiflances. A cette époque, les femmes 
font recherchées avec empreflement, & pour 
les qualités aimables qu’elles tiennent de la 
nature & pour celles qu'elles ont reçues de 
l'éducation. Leurs liaifons s'étendent. La 
vie retirée ne leur convient plus. Il leur faut 
un rôle plus éclatant. Jettées fur le théâtre 
du monde , elles deviennent l’ame de tous 
_ les plaïfirs, & le mobile des affaires les plus 
importantes. Le bonheur fouverain eft de 
leur plaire, & la grande ambition d'en obte- 
ur quelques préférences. Alors renait entre 
les deux fexes la liberté de l’état de nature, 
_ avec cette différence remarquable que dans 
H 2 
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la cité fouvent l'époux tient moins à fa femme 
& la femme à fon époux, qu'au fond des 
forêts ; que les enfans confiés en naïflant à : 


des mercenaires ne font plus un lien; & que 
l'inconftance qui n’auroit aucune fuite fà- 
cheufe chez la plupart des peuples fauvages, 
influe fur la tranquillité domeftique & fur le 
bonheur chez les nations policées , où élle 
eft un des principaux fymptômes d’une cor- 
ruption générale & de l’extinétion de toutes 
les affe&ions honnêtes. F4 
# La tyrannie, exercée contre les Lie 
fur les rives de l'Orenoque encore plus que 
dans le refte du Nouveau-Monde,, doit être 


une des principales caufes de la dépopulation 


de ces contrées fi favorifées de la nature. 
Les mères y ont contracté l'habitude de faire 
périr les filles dont elles accouchent, en leur 
coupant de fi près le cordon one ) que 
ces. enfans meurent d’une hémorragie. Le 
chriftianifme même n'a pas réufh à déraciner 
cet ufage abominable, On a-pour garant le 


jéfuite Gumilla qui, averti que l’une de fes 
néophytes. venoit de commettre un pareil . 
affaffinat , alla la trouver pour lui reprocher 
fon erime dans les termes les plus énergiques. . 
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Cette femme écouta le miflionnaire fans s’é- 
mouvoir. Quand il eut fini , elle lui demanda 
la permiflion de lui répondre; ce qu “elle fit 
en ces termes : 


« Plût à Dieu, père, plût à Dieu, qu'au 


ÿ moment où ma mère me mit au monde, 


» 


» 


» 


» 
» 
» 


> 


» 


2 
5 


» 


“#4 


» 


3») 


»? 
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elle eût eu aflez d'amour & de compañlion 
pour épargner à fon enfant tout ce que j'ai. 
enduré, tout ce que j'endurerai jufqu'a la 
fin de mes jours. Si ma mère m'eût étoufée 
lorfque je naquis, je ferois morte, mais 
je n'aurois pas fenti la mort, & j'aurois 
échappé à la plus maïheureufe des con- 
ditions. Combien j'ai fouffert , & qui fait 
ce qui me refte à fouffrir ! | | 

» Repréfente-toi , père, les peines qui 
font réfervées à une Indienne parmi tes 
Indiens. Ils nous accompagnent dans les 
champs avec'leur arc & leurs flèches: nous 
y alions, nous, chargées d'un énfant que 


ous portons dans ne corbeille, & d'un 


autre qui pend à nos mamelles. His vont 
tuër un oiféau ou prendre un poiflon: nous 
bêchons la terre, nous; & après avoir fup- 
porté toute la fatigue de Ia culture, nous 
fupportons toute celle de la moiflon. Iis- 
| 43 
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» reviennent le foir fans aucun fardeau: 


» 


9} 


» 
2 
») 
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nous, nous leur apportons, des racines 
pour leur nourriture & du mais pour leur 
boiffon. De retour chez eux, ils vont 
s'entretenir avec leurs atms : nous, nous 
allons chercher du bois & de l’eau pour 
préparer leur fouper. Ont-ils mangé, ils 
s’endorment : nous, nous pañlons la plus 
grande partie de la nuit à moudre le maïs 


& à leur faire la chica. Et quelle eft la À 


récompenfe de nos veilles ? Ils boivent, 
& quand ils font ivres, ils nous trainent 
par les cheveux & nous foulent aux pieds. 
» Ah! père, plüt à Dieu que ma mère 
m'eût étouffée en naiflant. Tu fais toi- 
même fi nos plaintes font juftes. Ce que: 


je:te dis, tu le vois tous les jours: mais 
notre plus grand malheur , tu ne faurois 


le connoitre. Il eft trifte pour la pauvre 
Indienne de fervir fon mari comme une 
efclave, aux champs accablée de fueurs & 


au logis privée de repos. Cependant il 
€ft plus affreux encore de le voir au bout 


de vingt ans prendre une autre femme 
plus jeune qui,n’a point de jugement. Il 
s'attache à elle. Elle frappe nos enfans. 
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» Elle nous commande. Elle nous traite 
» comme fes fervantes ; & au moindre mur- 
»# mure qui nous échapperoit, une branche 


| 
» d'arbre levée. ..... Ah! père, comment 


» veux-tu que nous fupportions cet état ?. 


# Qu'a de mieux a faire une Indienne que 


» de fouftraire fon enfant à une fervitude 
» mille fois pire que la mort ? Plûüt à Dieu, 
_» père; je te le répète, que ma mère m'eût 
» aflez aimée pour m'enterrer lorfque Je 
» naquis ! Mon cœur n'auroit pas tant à 
» fouffrir, ni mes yeux à pleurer ». 

Les Efpagnols, qui ne pouvoient s'occuper 
de toutes les régions qu'ils découvroient, 
perdirent de vue l'Orenoque. Ce ne fut qu'en 
1535 qu'ils entreprirent de le remonter. N'y 
ayant pas trouvé les mines qu'ils cherchoient, 
ils le méprifèrent. Cependant le peu d'Euro- 
péens qu'on y avoit jetté fe livrèrent à la 
culture du tabac avec tant d'ardeur qu'ils en 
livroient tons les ans quelques cargaifons aux 
bâtimens étrangers qui fe préfentoient pour 
l'acheter, Cette liaifon interlope fut profcrite 
par la métropole, & des corfaires entrepre- 
nans pillèrent deux fois cet établiflement fans 
force, Ces défaftres le’ firent oublier. On 
Ho 
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s'en reffouvint en 1753. Le chef d'éfcadre ; 
Nicoïas de Vturiaga y fut envoyé. Cet 
homme fage établit un gonvernement répu- 
‘lier dans la colonie qui s’étoit formée infen- 
fiblement dans cette partie du Nouveau- 
Monde. + 

En 1771, on voyoit fur les rives de l’ Ore- 


nôque treize villages qui réunifloient quatre 
mille deux cens dix-neuf Efpagnols, métis, 


mulâtres ou nègres; quatre cens trente-une 
propriétés; douze mille huit cens'cinquante- 
quatre bœufs, mulets ou chevaux. 

À la même époque , les Indiens quon 


avoit réufli à détacher de la vie fauvagé 


étoient répartis dans quarante-neufhameaux, 
Les cinq qui avoient été fous la diretion 
des jéfuites comptoient quatorze cens vingt- 


fix habitans, trois cens quarante-quatre pro- 


priétés, douze mille trente têtes de bétail. 


Les onze qui font fous la direétion des. 


cordeliers comptoient dix-neuf cens ee 
quatre habitans , trois cens cinq propriétés ;* 
neuf cens cinquante têtes de bétail. 

Les onze qui font fous la direétion des 
capucins Aragonoïs comptoient deux mille 


deux cens onze habitans, quatre censfoixante= 


L à 
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dix propriétés, cinq cens fept têtes de bétail. 

Les vingt-deux qui font fous la direétion 
des capucins de Catalogne comptoient fix 
mille hit cens trente habitans , quinze cens 
quatre-vingt-douze propriétés, quarante-fix 
mille têtes de bétail. | 

C'étoit en tout foixante-deux peuplades, 
feize mille fix cens vingt habitans, trois mille 
cent quarante-deux propriétés, foixante- 
douze nulle trois cens quarante-une têtes de 
bétail. 

Jufqu’à ces derniers tems, les Hollandois 


de Curaçao trafiquoient feuls avec cet éta- : 


bliflement. Ils fournifloient à fes befoins, & 
on les payoit avec du tabac, des cuirs*& 
des troupeaux. C'étoit à Saint-Thomas , chef- 
lieu de la colonie, que fe concluoient tous 
les marchés. Les noirs & les Européens fai- 
foient les leurs eux-mêmes : mais c’étoient 
les miffionnaires feuls qui traitoient pour 
leurs néophytes. Le même ordre de chofes 
fubfifte encore , quoique depuis quelques 
_ années la concurrence des navires Efpagnols 

ait commencé à écarter les navires interlopes. 
_… Ileft doux d’efpérer que ces vaftes & fer- 
tiles contrées fortiront enfin de l'obfcurité 
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où elles font plongées , & que les femences 
qu'on y a jettées produiront, un peu plutôt 
un peu plus tard, des fruits abondans. Entre 
la vie fauvage & l’état de fociété, c'eft un 
défert immenfe à traverfer : mais de l’enfance 
de la civilifation à la vigueur du commerce, 
il n'y a que des pas à faire. Le tems, qui 
accroit les forces , abrège les diftances. Le 
fruit qu'on retireroit du travail de ces peu- 
plades nouvelles, en leur procurant des com- 
modités , donneroit des richeffes à l'Efpagne. 
 XIX. Derrière les côtes très-étendues, dont nous 
Ho venons de parler, & dans l'intérieur des 
nouveau terres, eft ce que les Efpagnols appellent 
Due de Je nouveau royaume de Grenade. Il a une 
étendue prodigieufe. Son climat eft plus ou 
moins humide , plus ou moins froid , plus 
ou moins chaud, plus où moins tempéré, 
felon la direction des branches des Corde- 
lières qui en coupent les différentes parties. 
Peu de ces montagnes font fufceptibles de 
culture : mais la plupart des plaines, la plu- 
part des vallées qui les féparent offrent un 

fol fertile. 

Même avant la conquête, le pays étoit 
fort peu habité. Au milieu des fauvages qui. 


\ ; \ 
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le parcouroient à; s'étoit cependant formée 
une nation qui avoit une religion, un gou- 
vernement, une culture ; & qui, quoiqu'in- 
férieure aux Mexicains & aux Péruviens 
s'étoit élevée beaucoup au-deflus ‘de tous 
les autres peuples de l'Amérique. Ni l’hiftoire, 
ni la tradition ne nous apprennent comment 
avoit été créé cet état : mais on doit croire 
qu'il aexifté, quoiqu'il ne-refte aucune trace 
de fa civilifation. 

Ce royaume, s’il eft permis de fe fervir 
de cette expreflion , fe nommoit Bogota. 
Benalcazar , qui commandoit à Quito l'at- 
taqua en 1526 du côté du Sud , & Quefada, 
qui avoit débarqué à Sainte-Marthe, l'atta- 
qua du côté du Nord. Des hommes unis 
entre eux, accoutumés à combattre enfemble, 
conduits par un chef abfolu : ces hommes 
devoient faire & firent en effet quelque réfif- 
tance; mais il fallut enfin céder à la valeur, 
aux armes, & à la difcipline de l'Europe. 
Les deux capitaines Efpagnols eurent la 
gloire , puifqu'on veut que c'en foit une, 
d'ajouter une grande pofleffion à celles dont 
leurs fouverains s'étoient laiflés furcharger 
dans çet autre hémifphère, Avec le tems, 


X X. 

Ce qu'a été 
le nouveau 
royaume de 
Grenade, 
ce qu'il ef, 
& ce qu’il 
peut deve- 
nir. 
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les provinces plus où moins éloignées de ce 
centre, fe foumirent en partie. Nous difons 
en partie, parce que l’organifation du pays 
eft telle qu'il ne fut jamais poffible d’en fub- 
juguer tous les habitans , & que ceux d’entre 
eux qui avoient recu des fers les brifoient 
aufli-tôt qu'ils avoient le courage de le bien 
vouloir. Il n'eft pas même fans quelque vrai- 
femblance que la plupart auroient pris cette 
détermination , fi on les eût aflujettis à ces 
travaux deftruéteurs qui ont caufé tant de 
ravages dans les autres parties du Nouveau- 


Monde. 


Quelques écrivains ont parlé avec un en- 
thoufiafme prefque fans exemple des richeffes 
qui fortirent d’abord du nouveau royaume: 
Ils les font monter au point d'étonner les 
imaginations le plus avides du merveilleux: 
Jamais peut-être on ne poufla fi loin l'exa- 
gération. Si la réalité eût feulement approché 
des fables ; cette grande profpérité feroit 
confignée dans des regiftres publics, ainf que 
celles de toutes les colonies véritablement 
intéreffantes. D’autres monumens en auroïent 
perpétué le fouvenir. Dans aucun tems, ces 
tréfors n’exiftèrent donc que fous la plume 


+ 
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d'un petit nombre d'auteurs naturellement 
crédules ou qui fe laifloient entrainer par 
l'efpoir d'ajouter à l'éclat dont déja brilloit 
leûr patrie. 

Le nouveau royaume fournit aujourd’hui 
l'émeraude', pierre précieufe tranfparente, 
de couleur verte & qui n’a guère plus de 
dureté que le cryftal dé roche. 

Quelques contrées de l'Europe fourniffent. 
des émeraudes, mais très-imparfaites & peu | 
recherchées. » 

On a cru long-tems que les émeraudes 
d'un verd gai venoient des grandes Indes, & 
c'eft pour cela qu'on les appelloit orientales. 
Cette opinion à été abandonnée , lorfque ceux 
qui la défendoient fe font vus dans limpiuf- 
fance de nommer les lieux où elles fe for- 
moient. Attuellement, il eft établi que l’Afie 
ne nous a jamais vendu de ces pierreries que 
ce qu’elle -même en avoit reçu du nouvel 
hémifphère. 

C'eft donc à l'Amérique feule qu'appar- 
tiennent les belles émeraudes. Les premiers 
conquérans du Pérou en trouvèrent beaucoup 


qu'ils brifèrent fur des enclumes, dans la 


perfuafñon où étoient ces aventuriers gu'elles 
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ne devoient pas fe brifer , fielles étoient fines. 
Cette perte devenoit plus fenfible , par Pim- 
poffibilité de découvrir la mine d’où les incas 
_ les avoient tirées. La Nouvelle-Grenade ne 
farda pas à remplir le vuide. Cette région 
nous envoie maintenant moins de ces pier- 
reries , foit qu'elles foient devenues plus 
rares, foit que la mode en aït diminué dans 
nos climats. Mais l'or qui en vient eft plus 
abondant ; & ce font les provinces du Popayan 
& du Choco qui le fourniflents On l'obtient 
fans de grands dangers & fans des dépenfes 
confidérables. ve 

Ce précieux métal, qu'ailleurs il faut arra- 
cher aux entrailles des rochers, des monta- 
ones ou des abimes , fe trouve prefque à 
la fuperficie de la terre. Il eft mêlé avec elle, 
mais des lavages plus où moins fouvent ré- 
pétés l'en féparent affez afément. Les noirs, 
qui ne font jamais employés dans les mines 
qui ont de la profondeur , parce que l’expé- 
rience a démontré que les fraicheurs les y 
faifoient périr très-rapidement , les noirs font 
chargés feuls de ces travaux pénibles. L'ufage 
eft que ces efclaves rendent à leurs maitres 
une quantité d’or déterminée. Ce qu'ils en 
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peuvent ramañler de plus leur appartient, 
ainfi que ce qu'ils en trouvent dans les jours 
confacrés au repos par la religion, mais fous 
là condition formelle de pourvoir à leur 
nourriture durant ces fêtes. Par-ces arran- 
gemens , les plus laborieux, les plus écono- 
mes , les plus heureux d'entre eux font en 
état , un peu plutôt, un peu plus tard, 
d'acheter leur liberté. Alors ils lèvent leurs 
yeux juiqu'aux Efpagnols. Alors , ils mé- 
lent leur fang avec celui de ces conquérans 
fuperbes. 

La cour de Madrid étoit mécontente qu’une 
région, dont on lui exaltoit fans cefle les 
avantages naturels, luienvoyât fi peu d'objets, 
& lui envoyoit fi peu de chacun. L'éloigne- 
ment où étoit ce vaite pays de l'autorité éta- 
blie à Lima pour gouverner toute l'Amérique 
méridionale, devoit être une des principales 
caufes de cette inattion. Une furveillance 
plus immédiate pouvoit lui communiquer 
plus de mouvement & un mouvement plus 
régulier. On la lui donna. La vice-royauté 
du Pérou fut coupée en deux. Celle, qu'en 
1718, on établit dans la Nouvelle-Grenade, 
fut formée fur la mer du Nord de tout l'efpace 
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qui s'étend depuis les frontières du Mexique 
jufqu'à l'Orenoque , & fur la mer du Sud de 


celui qui commence à Veragua & qui finit à 


Tumbès. Dans l’intérieur des terres, le Qu 
y fut encore incorporé. ti 
Cette innovation, quoique fage , quoique 


| néceffaire, ne produifit pas d'abord le grand 


bien qu’on s’en étoit promis. Il faut beaucoup 
.de tems pour former de bons adminiftrateurs. 
Il en faut peut-être davantage pour établir 


l'ordre & pour rappeller au travail des: 


générations énervées par deux fiècles de 
fainéantife & de Libertinage. La révolution a 


cependant commencé à s’opérer; &l’Efpagne 


en retire déja quelque fruit. 


La moitié de l'or que ramafñle la colonie : 
_pafloit en fraude à l’étranget; & c'étoit prin- 
-cipalement-par les rivières d’Atrato & de la 
Hache. On s’eft rendu maître de leur cours » 
par des forts placés convenablement. Malgré 
ces précautions , 1l fe fera de la contrebande 


_ tout le tems que les Efpagnols & leurs voifins 
auront .intérèt à s'y livrer : mais elle fera 


moindre qu'elle ne l'étoit. Les ports dela 


métropole enverront plus de marchandifes & 
xecevront plus:de métaux, 
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+ La communication entre une province & 
une autre province, entre une ville .& une 
autre ville, entre une bourgade même & une 
autre bourgade, étoit difficile ouimpraticable. 
Tout voyageur étoit plus ou moins expofé à 
étretpillé , à être maflacré par les Indiens 
indépendans. Ces ennemis , autrefois impla- 
Cables, cèdent peu-ä-peu aux invitations des 
miflionnaires qui ont le courage de les aller 
chercher, & aux témoignages de bienveillance 
qui ont enfin remplacé les férocités fi géné- 
ralement pratiquées dans le Nouveau-Monde. 
Si cet efprit de douceur fe perpétue , tes 
fauvages de cette contrée pourront être un 
jour tous civilifés & tous fédentaires. 
Malgré la bonté connue d’une grande partie 
du territoire , plufieurs des provinces qui 
forment le nouveau royaume tiroient leur 
fubfftance de l'Europe ou de l’Amérique 
Septentrionale. On s'eft vu enfin en état de 
profcrire les farines étrangères dans toute 
‘ l'étendue de la vice-royauté , d'en fourair 
même à Cuba. Lorfque les moyens ne man- 
_queront plus, les cultures particulières au 
Nouveau-Monde feront établies fur les côtes: 
mais la difficulté, la cherté des tranfports ne 
Tome IF, Se" 
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permettront guère à l'intérieur dupays d'en 


pouffer les récoltes au-delà de la confomma- 
tion locale. Le vœu des peuples qui l'habitent 
fe borne généralement al’extenfion des mines. 
Tout annonce qu’elles font comme innom- 
brables dans le nouveau royaume. La qualité 
.du fol les indique. Les tremblemens de terre 


prefque journaliers en tirent leur origine. 


C’eft de leur fein que doit couler tout l'or 
-qu'entraînent habituellement les rivières; & 
c'étoit d'elles qu’étoit forti celui que les Ef- 
.pagnols, à leur arrivée dans le Nouveau- 
Monde , arrachèrent , fur les côtes, en fi 
grande quantité aux fauvages. À Mariquita, 
à Mulo , à Pampelune, à Tacayma, à Cana- 
verales, ce ne font pas de fimples conjéétures. 
Les grandes mines qui s’y trouvent vont être 


ouvertes ; & l’on efpère qu'elles ne feront | 


pas moins abondantes que celles de la vallée 
de Neyva, qu’on exploite avec tant de fuccès 
depuis quelque tems. Ces nouvelles richeffes 
iront fe réunir à celles du Choco & du 


Popayan dans Santa-Fé de HE a capitale + à 


de la vice-royauté. 
La ville eft fituée au pied d'un mont four 
cilleux & froid , à l'entrée d’une vafte & 
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fuperbe plaine. En 1774, elle avoit dix-fept 


cens foixante-dix maifons, trois mille deux 


cens quarante-fix familles, & feize mille deux 


cens trente-trois-habitans. La population y 
doit augmenter , puifque c’eft le fiège du 
gouvernement , le lieu de la fabrication des 
monnoies , l'entrepôt du commerce, puif- 
qu'enfin c'eft la réfidence d’un archevêque 
dont la jurifdiétion immédiate s'étend fur 


trente & une bourgades Efpagnoles qu'on 
| appelle villes, fur cent quatre-vingt-quinze 


peuplades d’Indiens anciennement aflujettis, 
fur vingt-huit mifions établies dans des tems 


modernes, & qui, comme métropolitain, a 


auf une forte d'infpeétion fur les diocèfes de 
Quito, de Panama, de Caraque, de Sainte- 


Marthe & de Carthagène. C'eft par cette 


dernière place ,\ quoique. éloignée de cent 
lieues , & par la rivière de la Magdelaine , que 
Santa-Fé entretient fa communication avec 
l'Europe. La même route fert pour Quito. 
Cette province a une étendue immenfe : 
mais la plus grande partie de ce vafte efpace 
eft remplie de forêts, de marais, de déferts. 


où l'on ne rencontre que de loin en loin, 
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d'occupé , de gouverné par les Efpagnols, 
qu'une vallée de quatre-vingts lieues de long 
& de quinze de large , formée par deux | 
branches des Cordelières. * 

C eft un des plus beaux pays du monde. 
Même au centre de la Zone Torride, le prin- . 
tems eft perpétuel. La nature a réuni fous 
la ligne , qui couvre tant de mers & fi peu 
de terre , tout ce qui pouvoit tempérer les 
ardeurs de l’aftre bienfaifant qui féconde 
tout : l'élévation du globe dans cette fom- 
mité de fa fphère : le voifinage des montagnes 
d'une hauteur, d’une étendue prodigieufes 
& toujours couvertes de neige: des vents 
continuels qui rafraichiffent les campagnes 
toute l’année, en interrompant l'activité des 
fayons perpendiculaires de la chaleur. Ce- 
pendant , après une matinée généralement 
délicieufe, des vapeurscommencentäs'élever 
vers une heure ou deux. L'air fe couvre de 
fombres nuées qui fe convertiflent en orages. 
Tout luit alors, tout paroît embrafé du feu 
des éclairs. Le tonnerre fait retentir les monts 
avec un fracas horrible. De tems en téms 
d'affreux tremblemens s’y joignent. Quelque- 
fois la pluie ou le foleil font conftans quinze 


A 
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* jours de fuite; &, à cette époque, la confter- 


nation eft univerfelle. L’excès de l’humidité 
ruine les femences, & la fécherefle enfante 
des maladies dangereufes. 

Mais fi l'on excepte ces contre-tems infi- 
niment rares, le climat eft un des plus fains. 
L'air y eft fi pur, qu'on n’y connoît pas ces 
infeétes dégoûtans qui aflligent l’Amérique 
prefque entière. Quoique le libertinage & 
la négligence y rendent les maladies véné- 
riennes. prefque générales, on s’en reffent 
très-peu. Ceux qui ont hérité de cette con- 
tagion ou qui l'ont contraétée eux-mêmes, 
vieillifient également fans danger & fans 
incommodité. 

L'humidité & l’a&tion du foleil étant con- 
tinuelles & toujours fufifantes pour déve- 
lopper & pour fortifier les germes, l'habitant 
a fans cefie fous les yeux l’agréable tableau 
des trois belles faifons de l’année. À mefure 
que l'herbe fe defèche, il en revient d'autre ; 
& l'émail des prairies eft à peine tombé qu'on 
le voit renaître. Les arbres font fans ceffe 
couverts de feuilies vertes & ornées de fleurs 
odoriférantes ; fans cefle chargés de fruits 


dont la couleur, la forme & la beauté varient: 


13 


XXIL 
Le pays de 
Quito ef 
très-peuplé, 
 &pourquoi. 


Quels 


: les travaux 


font - 


de fes habi- 


tans, 


LA 


s 
\ 


\ 


134 ÂISTOIRE PHILOSOPHIQUE 
par tous les deorés de développement qui 


vont de la naiffance à a là maturité. Les gTains 
s'élèvent dans les mêmes progreffions d’une 


fécondité toujours renaïflänte. On voit d’un 
coup-d'œil germer les femences nouvelles ; 
d’autres grandir & fe hérifler d’épis ; d’autres 
jaunir; d’autres enfin tomber fous la faucille 


du moiflonneur. Toute l’année fe pañle'a 
femer & à recueillir dans l'enceinte du même 


horizon. Cette variété conftante tient uni- 
quement à la diverfité des expoñitions. 
Aufh eft-ce la partie du continent Ame: 


ricain [a plus peuplée. On voit dix où douze 
mille habitans à Säint-Michel d'Ibarra. Die 


huit ou vingt mille à Otabalo. Dix à douze 
mille à Latacunga., Dix-huit à vingt mille à 


COUV EUR 
LEA à 
Eà 
q SU 
ft h 1 


A 


Riobamba. Huit à dix mille à Hambato: Vingt= 


e $ K . g ® We. N 
cinq à trente mille à Cuenca. Dix mille à | 
Loxa & fix mille à Zaruma. Les campagnes 


n'offrent pas moins d'hommes que les villes. 
La population feroit certainement moins 


confidérable , fi, comme en tant d'autres 


lieux, elle avoit été enterrée dans les mines. 
Des écrits fans nombre ont blâmé les habitans 
de cette contrée d’avoir laiflé tomber celles 
qui furent ouvertes au tems de la conquête, 
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: & d’avoir négligé celles qui ont été décou- 


vertes fucceflivement. Le reproche paroit 


. mal-fondé à des gens éclairés qui ont vu les | 


LL 


chofes de très-près. Ils penfent généralement 


* que les mines de ce diftriét ne font pas aflez 


abondantes pour foutenir les frais qu'il fau- 


droit faire pour les exploiter. Nous ne nous 
permettrons pas de prononcer fur cette con- 


_teftation. Cependant, pour peu qu’on réflé- 


chifle fur la pañfion que les Efpagnols mon- 
trèrent dans tous les tems pour un genre de : 
richefle qui, fans aucun travail de leur part, 
ne coûtoit que le fang de leurs efclaves, on 
préfumera qu'il n’y a qu'une entière impofli- 


bilité’ fondée fur des expénences répétées, 


quiat pu les déterminer à-fe refufer à leur 
penchant: naturel & aux preflantes follci- 
tations de leur métropole. 

Dansile pays de Quito , les manufaétures 


exercent les bras qu'énervent ailleurs les 


mines:On y fabrique beaucoup de chapeaux, 
beaucoup de toiles de coton, beaucoup de 
drapsigrofhers. Avec le produit de ce qu'en 


confommoiïent les différentes contrées de 


. J'Amérique Méridionale, il payoit les vins, 


les eaux-de-vie , les huiles qu'il ne lui fut 
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jamais permis de demander à fon fol ; le 
poiffon fec & falé qui lui venoit des côtes; 
le favon fait avec de la graifle de chèvre; 
que lui fournifloient Piura & Truxillo; le fer 
en nature ou travaillé qu'exigeoient fa cul- 
ture & {es atteliers ;' le peu qu'il lui étoit 
poflible de confommer des marchandifes de 
notre hémifphère. Ces reflources ont bien 
diminué depuis qu'il s’eft établi des fabriques 
du même genre dans les provinces voifines, 


fur-tout depuis que le meilleur marché des 


toileries & des lainages de l'Europe en a fin- 
guliérement étendu lufage. Aufli le pays 
eft-1l tombé dans la plus extrême mifère. 


» 


Jamais il n'en fortira par fes denrées. Ce 


n’eft pas que fes campagnes ne foient géné- 


ralement couvertes de cannes à fucre , de 


toutes fortes de grains, de fruits délicieux, 
de nombreux troupeaux. Dificilement nom- 
meroit-on un fol auffi fertile & dont l'exploi- 
tation ne füt pas plus chère : mais rien de ce 
qu'il fournit ne peut alimenter les marchés 
étrangers. Il faut que ces richeffes naturelles 
foient confommées fur le même terrein qui 
les a produites. Le quinquina eft la feule 
produétion qui jufqu'ici ait pu être exportée, 
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‘ L'arbre qui donne ce RRQ remède XXIIL 
poufle une tige droite, & s'élève beaucoup os 
lorfqu'on l'abandonne à lui-même. Son HHORQ ie a) pros 
& fes branches font proportionnés à fa hau- vince de 
teur. Les feuilles oppofées , réumies à leur PR Le 
- bafe par une membrane ou flipule intermé- fur ce re. 
diaire , font ovales, élargies par le bas, aiguës iris 
a leur fommet, très-lifles & d’un beau verd, 
De l'aflelle des feuilles fupérieures , plus 
petites, fortent des bouquets de fleurs fem- 
blables , au premier afpe&, à celles de la 
lavande. Leur court calice a cinq divifions. 
La corolle forme un tube alongé, bleuâtre 
en-dehors , rouge à l'intérieur, remph de 
cinq étammes, évafé par le haut & divifé en 
cinq lobes finement dentelés. Elle eft portée 
fur le piftil qui, furmonté. d'un feul fyle, 
occupe le fond du calice & devient avec lui 
unfruitfec,tronquéfupérieurement partagé 
dans fa longueur en deux demi-coques rem- 
plies de femences, bordées d'un feuillet  : 
membreux. 

Cet arbre croit fur la pente des montagnes, 
Sa feule partie précieufe eft fon écorce, 
connue par fa vertu fébrifuge & à laquelle on 
ne donne d'autre préparation que de la faire 
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fécher. La plus épaifle a été préférée, juf- 
qu'à ce que des analyfes & des expériences 
réitérées aient démontré que l'écorce mince 
avoit plus de vertu. 
Les habitans diftinguent trois efpèces « ou 
plutôt trois variétés de quinquina. Le ; jaune 
& le rouge qui font également eftimés & ne 
diffèrent que par l’intenfité de leur couleur; 
le blanc qui eft peu recherché à caufe de fa 
vertu très-inférieure. On le reconnoit à fa 
feuille moins life & plus ronde ; à fa fleur plus 
blanche , à fa graine plus grofle | & à fon 
‘écorce blanche à l'extérieur. L'écorce de la 
bonne efpèce'eft ordinairement brune, caf- 
fante & rude à fa furface | avec des brifures. 
Sur les bords du Maragnon, le pays de 
Jaën fournit beaucoup de quinquina blanc : 
mais on crut long-tems que le jaune & le 
rouge ne fe trouvoient que fur le territoire 
de Loxa, ville fondée, en 1546, par le capi- 
taine Alonzo de Mercadillo. Le plus eftimé 
étoit celui qui croifloit à deux lieues de cette 
place , fur la montagne dé Cajanuma ÿ & 
iln'y a pas plus de cinquante ans que les 


négocians cherchoïent à prouver par des cer- : 


 tificats que l'écorce qu'ils vendoiïent venoit 


# 
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de ce lieu renommé. En voulant multiplier 
les récoltes, on détruifit les arbres anciens, 
& on: ne laïiffa pas aux nouveaux le tems de 
pos toute leur croiffance ; de forte que 
lés plus forts ont maintenant à peine trois 
toifes de hauteur. Cette difette fit multiplier 
les recherches. Enfin on retrouva le même 
arbre à Riobamba , à Cuenca, dans le voi- 
finage de Loxa, & plus récemment à Bogota 
dans le nouveau royaume, 

Le quinquina fut connu à Rome en 1639. 
Les Jéfuites qui l'y avoient porté, le diftri- 
buèrent gratuitement aux pauvres & le ven- 
dirent très-cher aux riches. L'année fuivante, 
Jean de Vega, médecin d'uné vice-reine du . 
Pérou, l'établit en Efpagne à cent écus la 
livre. Ce remède eut bientôt une grande 
réputation qui fe foutint jufqu’a ce que les 
habitans de Loxa , ne pouvant fournir aux 
demandes qu'on leur faifoit, s’avifèrent de 
mêler d'autres écorces à celle qui étoit fi 
recherchée." Cette infidélité diminua la con- 
fance qu'on évoit au quinquina. Les mefures 
que prit la coùr de Madrid pour remédier à 
un défordre fi dangereux , n’eurent pas un 
#uccès complet. Les nouvelles découvertes 
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ont été plus efficaces que l'autorité pour em= 
pêcher la falfification. Auff l’ufage du rèmède 
eft-il devenu de plus en plus général, fur- 
tout en Angleterre. 

C’eft une opinion généralement reçue que 
les naturels du pays connurent fort ancien- 
nement le quinquina, & qu'ils recouroient à 
fa vertu contre les fièvres intermittentes. 
On le farfoit fimplement infufer dans l'eau, 


&. l'on donnoit la liqueur à.boire au malade, 


fans le marc. M. Jofeph de Jufieu leur en- 
feigna à en tirer l'extrait , dont l’ufage eft 
bien préférable à celui de l'écorce en nature. 
Ce botanifte , le plus habile de ceux que 
leur pafion pour les progrès de l’hiftoire 
naturelle aient conduits dans les poflefions 
Efpagnoles du Nouveau-Monde , avoit un 
zèle bien plus étendu. Il parcourut la plupart 
des montagnes de l'Amérique Méridionale 
avec des fatigues incroyables, & il fe difpo- 
foit à enrichir l’Europe des grandes décou- 
vertes qu'ilavoit faites, lorfque fes papiers 
lui furent volés. Une mémoire excellente 
pouvoit remédier en partie à cette infortune. 
Cette reffource lui fut encore Ôtée. Au Pérou, 
on eut un befoin preflant d'un médecin & 
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d’un ingénieur. M. de Juffieu avoit les con- 
noiflances que demandent ces\deux profef- 
fions, & l'adminiftration du pays en exigea | 
V emploi. Les nouveaux travaux furent accom- 
pagnés de tant de contradiction , de dégonts 
&d'ingratitude que cet excellent homme n’y 
put réfifler. Son efprit étoit entiérement 
aliéné , lorfqu'en 1771, on l'embarqua fans 
fortune pour une patrie qu'il avoit quittée 

depuis trente-fix ans. Ni le gouvernement 
‘qui l'avoit envoyé dans l’autre hémifohère, 
ni celui qui l'y avoit retenu ne daignèrent . 
s'occuper de fa deftinée. Elle auroit été 
affreufe , fans la tendrefle d’un frère , auff 
refpe@é pour fa vertu que célèbre par fes 
lumières. Les dignes neveux de M. Bernard 
de Juflieu ont hérité des follicitudes de leur 
onclé pour l'infortuné voyageur mort en 
1779. Puifle cette conduite d'une famille 
illuftre dans les fciences fervir de modèle à 
fous ceux qui, pour leur bonheur où pour 
leur malheur , cultivent les lettres ! 

M. Jofeph de Juffieu, qui avoit trouvé les 
peuples dociles aux inftruétions qu'il leur 
donnoit fur le quinquina, voulut leur per- 
. fuader encore de perfe@ionner, par des foins 
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fuivis, & la cochenille fylveftre que le pays 
même fournifloit à leurs manufaêtures , & la 
cannelle groffière qu'ils tiroient de Quixos 
& de Macas : mais fes confeils n'ont rien 
produit jufqu'ici, foit que ces produéhons 
fe foient refufées à toute amélioration, foit 
qu'on n'ait fait aucun effort pour les yamener. 
La dernière conjecture paroîtra la plus 
vraifemblable à ceux qui auront une jufte 
idée des maitres du pays. Plus généralement 
encore que les autres Efpagnols Américains, 
ils vivent dans une oifiveté dont rien ne les 
fait fortir , dans des débaunches qu'aucun | 
motif ne peut interrompre. Ces mœurs font 
plus particuliérement Les mœurs des hommes 
que la naïffance , les emplois ou la fortune 
ont fixés dans la ville de Quito, capitale. 
de la province & très-agréablement bâtie fur 
le penchant de la célébre montagne de Pr- 
chincha. Cinquante mille métis, Indiens ou 
nègres , excités par ces exemples {éduifans , 
infeftent auffi ce féjour de leurs vices & se 
pouflent en particulier la pafion pour l'eau- 
de-vie de fucre & pour le jeu à des excès. 
inconnus dans les autres grandes cités du. 
Nouveau-Monde, | mn Un 
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Mais pour diftraire notre imagination de XX XIV. 


tant de tableaux défolans qui nous ont peut- 


être trop occupés , perdons un moment de mation des 
vue ces campagnes enfanglantées, & entrons montagnes, 


dans le Pérou, en fixant d'abord nos resards 
fur ces monts effrayans , où de favans & 
courageux aftronomes allèrent mefurer Ja 
figure de la terre. Livrons-nous aux fenti- 
mens qu'ils éprouvèrent fans doute & que 
doit éprouver le voyageur inftruit ou igno- 
rant, par-tout où la nature lui offre un pareil 
‘{pectacle. Ofons mème nous permettre quel- 
ques conje@ures générales fur la formation 
des’montagnes. 

À l’afpeét de ces mafles énormes qui s’élè- 
vent à des hauteurs prodigieufes au-deflus 
de l'humble furface du globe, où les hommes 
ont prefque tous établi leur demeure ; de 
ces mafles, ici couronnées d'impénétrables 
& antiques forêts qui n’ont jamais retenti du 
bruit de la coignée, là , ne préfentant qu’une 
furface aride & dépouillée ; dansunecontrée, 
d'une majefté filencieufe & tranquille, qui 
arrête la nuée dans fon cours & qui brife 
limpétuofté des venis ; dans une autre, 
éloignant le voyageur de leurs fommets par 
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des remparts dé glace, du centre defquels la 
flamme s'élance en tourbillons, ou effrayant 
celui qui Les franchit par des abimes obfeurs: 
& muets creufés à fes côtés ; plufieurs donnant 
iflue à des torrens impétueux qui defcendent 
avec fracas de leurs flancs entr’ouverts , à 
des rivières , à des fleuves, à des fontaines, 


à des fources bouillantes ; toutes promenant 


leurs ombres rafraichiffantes fur les plaines 


qui les entourent, & leur prètant un abri 


fucceflif contre les ardeurs du foleil, du 
moment où cet aftre dore leur cime , en fe: 


levant, jufqu'au moment où il fe couche. 
À cet afpect, dis-je, tout homme s'arrête 
avec étonnement, & le fcrutateur de la nature 
tombe dans la méditation. 


Il fe demande qui eft-ce qui a donné naïf 
fance , là au Véfuve, à l'Etna, à l'Apennin; 


ici aux Cordelières ? Ces monts {ont-ils aufh 
vieux que le monde? ont-ils été produits en 
un inftant ? ou la molécule pierreufe qu'on 
en détache eft-elle plus ancienne qu'eux? 
Seroient-ils les os d'un fquelette dont les 
autres fubftances terreftres feroientles chaïrs? 
Sont-1ls ifolés, ou fe tiennent-1is par un 
grand tronc commun dont ils font autant de 

| rameaux , 
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_ rameaux, & qui leur fert de fondement à eux- 
imèmes & de bafe à tout ce qui le couvre ? 
Si j'en crois celui-ci : « Un immenfe réfer- 
» voir d'eaux occupoit le centre de la terre. 
» L'enveloppe qui les contenoit fe. brifa. 
» Les cataraétes du ciel s’ouvrirent. Tout 
#fut fubmergé , fe confondit, fe délaya. 
» Le cahos de la fable fe renouvella, & fon 
_» débrouillement ñe commença qu’au mo- 
»# ment-où la précipitation des différentes 
» matières s'exécutant felon les loix de la 
» pefanteur auxquelles elles obéifloient fuc- 
» ceflivement ; les couches de ce limon hété- 
» rogène s'entafñèrent les unes fur les autres, 
» & montrèrent leurs pointes au-deflus de 
» la furface des eaux , qui allèrent fe creufer . 
» un lit dans les plaines ». | 
Selon cet autre : « On tentera vainement 
» avec ces caufes l'explication du phéno- 
» mène, fans l'intervention & l'approche 
_» d'une comète qu'il appelle des vaftes ré- 
»igions de l’efpace où elles fe perdent. La 
» colonne d'eaux qui l’accompagnoit fe joi- 
» gnit à celles qui fortirent de l’abime fou- 
…» terrein & qui defcendirent de l’atmofphère. 
# La preflion de la comète les fit monter 
Tome 1. K. 
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» au-deffus des montagnes les plus hautes; 
» car elles exiftoient déja; & ce fut du limon 
» de te déluge qu’elles fe reproduifirent ». 
Ces hommes ne vous débitent que des 
rêves, me dit un troifième , & 1l ajoute: 
« Regardez autour dé vous, & vous verrez 
» les montagnes naïitre de l'élément même 
» qui les détruit. C’eft le feu qui durcit les 
» couches molles de la terre ; c’eft lui-qur, 
» dans fon expanfon favorifée par l'air & 
par l’eau, les bombe & poufle leurs fom- 
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& qui creufe leurs vaftes chaudières. Toute 
» montagne eft un volcan qui fe prépare ow 
» qui a ceflé ». 


at. 29 


Les cris de ce dernier font interrompus par 


un perfonnage éloquent. Il parle; je l'écoute, 
& le charme de fon difcours me laiffe à peine 
la hberté de juger fon opinion. Il dit : « Aw 


# commencement il n'y avoit point de mon- 


» tagnes. Les eaux couvroient la face uni 
# forme de la terre ; mais elles n'étoient 
# pas en repos. L'action du fatellite qui nous 
7 accompagne les agitoit jufque dans leur 
# plus grande profondeur du mouvement 


» de flux & de reflux que nous leur voyons. 


L 
. 


mets dans la nue ; c’eft lui qui les crève 
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» À chaque ofcillation , elles entrainoient 
_#» avec elles une portion de fédiment qu’elles 
» dépoñfèrent fur une précédente. C'eft de 
» ces dépôts continués pendant une longue 
» fuite de fiècles que les couches de la terre 
_» fe font formées ; & les mafles énormes qui 
# vous étonnent font le réfultat de ces cou- 
# ches accumulées. Le tems n'eft rien pour 
» la nature ; & la caufe la plus légère qui 
# agit fans interruption, eft capable des plus 
+ grands effets. L'aëtion imperceptible & con- 
» tinue des eaux a formé les montagnes; 
» l'adion plus imperceptible & non moins 
# continue d'une vapeur qui les mouille & 
# d'un fouffle qui les fèche , les abat de jour 
_# en jour, & les réduira au niveau des 
» plaines. Alors les eaux fe répandront en- 
_» core uniformément fur la furface égale de 
# la terre. Alors le premier phénomène fe 
» renouvellera; & qui fait combien de fois 
» les montagnes ont été détruites & repro- 
# duites » ? 4 
À ces mots, l’obfervateur Lehmann fourit, 
&: me préfentant le livre du légiflateur des 
Hébreux & le fien, il me dit: « Refpeñte 
# celui-ci, & daigne jetter les yeux fur. 
K 2 


{ 
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» celui-là » Lehmann a expofé, dans le 
troifième volume de fon art des mines, fes 
idées fur la formation des couches de la terre 
& la produétion des montagnes. Il marche 
d’après des obfervations conflantes & réité- 
rées qu'il a faites Îui-même avec une fagacité 
peu commune & un travail dont on conçoit ES 
a peine l'opinitreté. Elles embraflent depuis 
! es frontières de la Pologne jufqu’au bord du 
Rhin. L’analogie qui les rend applicables à 
beaucoup d'autres contrées en recommande 
la connoiffance aux hommes ftudieux de © 
_lhiftoire naturelle ; & quoiqu'il attribue la 
formation des couches de la terre au déluge, 
_les faits dont il s'appuie n’en font pas moins 
certains , & fes découvertes moins intéref- 
fantes. : | 
Il diftingue trois fortes de montagnes. Les 
anti-diluviennes , ou primitives , les poft- 
diluviennes & les modernes. Les premières. 
variées dans leur élévation, font les plus 
hautes. Rarement ifolées, elles forment des 
chaines. Leur pente eft brufque: Des mon- 
tagnes poft-diluviennes ou à couches les 
€nvironnent de toutes parts. La confiftance 
en .eft plus homogène ; les trançhes moins 
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diver£es ; leurs bancs toujours perpendicu- 
Jaires & plus épais. Leurs racines defcendent 
à une-profondeur dont le terme eft encore 
ionoré. Les mines qu'elles renferment font 
à filons. Les poft-diluviennes font à couches. 
Les couches différentes en font formées de 
différentes {fubftances. La dernière, ou celle 
de la bafe, eft toujours de charbon de terre. 
La première, ou celle du fommet, fournit 
toujours des fontaines falantes. Elles ne man- 
quent jamais d'aboutir aux montagnes à filon. 
Demandez-leur du cuivre, du plomb, du 
mercure, du fer, de l'argent mème, mais en 
feuille & capillacé ; elles vous en fourniront, 
Mais elles tromperoient votre avidité, fi vous 
vous/promettiez d'y trouver de lor. Elles 
font l'ouvrage d'un déluge. 

Les modernes, produites par le feu, par 
l'eau, par une infinité d’accidens divers & 


{ 






récens,,.ne-montrent dan8leur intérieur que 
des couches brifées, un mêlange confus de 
toutes-{ortes de fubftance, tous les cara@ères 
du bouleverfement & du défordre. 

C'eft en.vain que la nature avoit recélé 
les métaux précieux. dans ces maffes les plus 
durest& les plus compates. Notre cupidité 
| K 3 
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les a brifées. Encore fi nous pouvions dire 
* des hommes employés à. ces effroyables tra- 


vaux, ce que nous en lifons dans Caffodore. 


« Ils entrent dans les mines indigens; ils en 
» fortent opulens. Ils jouiffent d'une richefle 
» qu'on n'ofe leur enlever. Ils font les feuls 
» dont la fortune ne foit fouuillée ni par la 
# rapine, ni par la baffle ». 

Européens, méditez ce que cet écrivain 
judicieux ajoute. « Acquérir de l'or en im- 
» molant des hommes ; c’eft un forfait. 
y L’aller chercher à travers des périls de la 
» mer ; ceft une folie. En amañfler par la 
» corruption & les vices; c’eft une lâcheté. 
» Les feuls lucres qui foient juftes, qui foient 
» honnêtes fe font fans blefler perfonne ; & 
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» l’on ne poflède fans remords que ce quin'a 


»# point été arraché à la profpérité d'autrui ». 
Et vous, vous, pour avoir de l'or, vous 
avez franchi leslmers. Pour avoir de l'or, 


vous avez envahi les contrées. Pour avoir . 


de l'or, vous en avez maflacré la plus grande 


partie des habitans. Pour avoir de l’or, vous 


avez précipité dans les entrailles de la terre 
ceux que vos poignards avoient épargnése 
Pour avoir de l'or, vous avez introduit fur 
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la terre le commerce infime de l'homme & 
l’efclavage. Pour avoir de l'or, vous renou- 
vellez tous les jours les mêmes crimes. Puiffe 
la chimère de Lazzaro Moro fe réalifer , & 
les feux fouterreins enflammer à la fois toutes 
ces montagnes dont vous avez fait autant de 
_ cachots où l'innocence expire depuis plufeurs 
fiècles. j - 

La malédiétion tomberoit d’abord fur les 
Cordelières ou Andes, qui coupent l’Amé- 
rique prefqu'’entière dans fa longueur, & 
dont les différents rameaux s'étendent 1irré- 
culièrement dans fa largeur. C’eft fur-tout 
ous la ligne & au Pérou que ces célèbres 
montagnes impofent par leur majefté. A tra- 
vers les mafles énormes de neige qui couvrent 
les plus confidérables, on démêle aifément 
qu'elles furent autrefois volcans. Les tour- 
billons de fumée & de flimme qui fortent 
encore de quelques-unes ne permettent pas 
le moindre doute fur ces éruptions. Chimbo- 
aco, da plus élevée & qui a près de trois 
mille deux cens vingt toiles au-deflus du 


XX V.: 
Organifa- 
tion phyfi- 
que du Pé- 
tot propre. 


niveau della mer, furpafle de plus d'un tiers. 


le pic de Ténériffe , la plus haute montagne 
de l’ancien hémifphère. Le Pichincha & le 
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Caraçon, qui ont principalement! fervi dé 


théâtre aux obférvations entreprifes! pour la 
figure de la terre, n'en ont que deux mille 


quatre cens trente & deux mille quatre cens. 
{oixante-dix ; & c'eit-là cependant quees 


voyageurs les plus intrépides ‘ont été forcés 
de s'arrêter. La neige permanente atoujours 
rendusinaccefibles les fommets qui avoient 
plüs d'élévation. À 

Une plaine , qui a depuis trente jufqu'à 


cinquante lieues de largeur & mille neufcens 
quarante-neuf toifes au-deffus de Focéan, 


fert de bafe à ces étonnantes montagnes. Des 
lacs plus ou moins confidérables , occupent 
une partie de ce vafte efpace. Celui deTiti- 
Caca, qui recoit dix ou douze grandesrivières 
& beaucoup de petites, a foixante-dixitorfes 


de profondeur & quatre-vingts lieues de 


circonférence. De fon fein s'élève une‘ifle 


où lesinftituteurs du Pérou prétendirent avoir. 
reçu la naiflance. Ils la devoient, difoient-1ls, 
au foleil qui leur avoit prefcrit d'établir fon 


culte, de tirer les hommes:de la barbarienés 


de he donner des loix bienfaifantes. Cette 


fable rendit ce lieu vénérable ; & Ponméleva 
un des plus auguftes temples qui fuffent dans: 
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empire. Des pélerins y accouroient en foule 
des provinces avec dés offrandes d’or, d’ar- 
gent & de pierreries.. C’eft, dans le pays, 
une tradition généralement reçue, qu’à l’ar- 
rivée des Efpagnols, les prêtres & les peu- 
ples jettèrent tant de richeffes dans les eaux » 
comme cela venoit de fe pratiquer à Cufco, 
dans un autre lac, fix lieues au Sud de cette 
célèbre capitale. De la plupart des lacs for- 
tent destorrens qui, avec le tems ; ont creufé 
des gorges d’une profondeur effrayante. A 
leur fommet font ordinairement les mines, 
dans un terrein généralement aride. C’eft un 
peu plus bas que le bled croit, que les trou- 
peaux paiffent. Dans le fond font cultivés le 
fücre ; les fruits & le mais. 

La côte d’une longueur immenfe, & depuis 
huit jufqu'a vingt lieues de largeur ,quis’étend 
de la plaine dont nous:venons de parler à 
la mer, & que nous connoïflons fous le nom 
de vallées ; n'eft qu'un amas de fables. La 
folitude & une éternelle ftérilité fembloient 
er être le partage de ce fol ingrats. 

“La nature varie, &, varie d'une manière 
ætrès-remarquable ; dans ce terrein fi inégal. 
Les lieux Îles plus exhauflés font éternelle- 


à 
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ment couverts de neige. Viennent enfuité 
des rochers & des fables nus. Au-deffous, 
on comimence à voir quelques moufles. Plus 
bas eft l’icho , plante que l’on brûle, aflez 
femblable au jonc, & qui devient plus longue 
_& plus forte à mefure qu'on defcend. Des 
atbres fe montrent enfin, au nombre de trois 
 efpèces particulières à ces montagnes & qui 
toutes annoncent par leur ftruéture & par 
leur feuillage la rigueur du climat où ils font 
nés. Le plus utile de ces arbres eft le caffis. 
Il eft pefant, il a de la confiftance , il-eft 
de durée ; & ces avantages le font deftiner 
aux travaux des mines. Ces grands végétaux 
ne fe retrouvent plus fous un ciel plus-doux, 
x,  & ils ne font remplacés que par un petit 
nombre d'autres d'une qualité différente. Il 
ny En auroit mème d'aucune efpèce dans 
‘les vallées ; fi l’on n’y en avoit porté qui 
£e font naturalifés. | 
wxvr : Dans cette région, l'air à une influence 
ra marquée fur le tempérament des habitans. 
montagnes, Ceux des contrées les plus élevées ,1font 
des plaines expoñés -à l'afthme , aux pleuréfes , aux 
L FE  fluxions de poitrine &aux rhumatifmes. Ces 
ées du Pé- à 
rou. maladies dangereufes pour tous les'individus 
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qu'elles attaquent font communément mor- 
telles pour quiconque a contra@é des mala- 
dies vénériennes ou fe livre aux liqueurs 
fortes ; & c’eft malheureufement l’état ordi- 
naire de ceux qui font nés ou que l’avarice a 
conduits dans ces climats. ae 

Ces calamités n’affligent pas Les montagnes 
inférieures : mais elles font remplacées par 
d'autres fléaux encore plus funeftes. Les 
fièvres putrides & intermittentes, inconnues 
_dans les pays dont on vient de parler, y 
font habituelles. On les gagne fi aifément 
que les voyageurs craindroïent d'approcher 
des lieux qui en font infetés. Elles font foit- 
vent fi malignes qu'il n’échapperoiïit pas un 
feul homme à leur venin, fi les habitans 
n'abandonnoient leurs bourgades pour y re- 
tourner , lorfqu'une nouvelle faifon les a 
purifiés. Il n’en étoit pas ainfi au tems des 
incas. Mais depuis que les Efpagnols ont 
‘introduit les cannes à fucre dans les gorges 
étroites de ces montagnes où l'air circule 
difficilement. 1l s'élève des terres humeétées 
que cette culture exige, des vapeurs infeétes 
qui échauffées par les rayons d’un foleil 
brûlant deviennent mortelles. 
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Les fièvres tierces &i intermittentes ne font 
guère moins communes, guère moins opima- 
tres dans les vallées que dans les gorges des 


montagnes : maiselles y font infiniment moins 
dangereufes. Les fuites n’en font communé- 


ment funeftes que dans les campagnes où les 


fecours manquent , où les précautions {ont 


négligées. | 
Une maladie générale dans cette partie du 


Nouveau-Monde, c’eft la petite-vérole qui 


y fut portée en 1588. Elle n’y eft pas habi- 


tuelle comme en Europe: mais elle y caufe 


parintervalle des ravages inexprimables. Elle 


attaque indifféremment les blancs, les noirs, 


les Indiens, les races mêlées. Elle eft éga- 
lement meurtrière dans tous les climats. Il 
faut beaucoup efpérer de la pratique de lino- 
culation introduite depuis deux ans à Lima 


& qui fans doute fera bientôt générale. 


Il eft un autre fléau auquel l’efprit humain 
ne trouvera jamais de remède. Les tremble- 
mens de terre, fi rares ailleurs que Îles aéné- 
rations fe Fr fouvent fans en voir un 
feul, font fi ordinaires dans le Pérou, qu'on: 


‘yacontraété l'habitude de les comptercomme 


une fuite d'époques d'autant plus mémorablés ; 


Le 
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que leur retour fréquent n'en diminue pas la 
violence. À 

Ce phénomène , toujours irrégulier dans 
fes. retours inopinés , s'annonce cependant 
par des avant-coureurs fenfibles. Lorfqu'il 
doit être confidérable , il eft précédé d’un 
frémiflement dans l’air dont le bruit eft fem- 
‘blable à celui d’une groffe pluie qui tombe 
d'un nuage diflous & crevé tout-a-coup. 
Ce bruit paroit l'effet d’une vibration dans 
l'air qui s’agite enfens contraires. Les oifeaux 
volent alors par élancement. Leur queue ni 
leurs aîles ne leur fervent plus de rames ou 
de souvernail pour nâger dans le fluide des 
cieux. [ls vont s’écrafer contre les murs, les - 
arbres, les rochers : foit que ce vertige de 
la nature leur caufe des éblouiffemens , ou 
que les vapeurs de la terre leur ôtent les 
forces & la faculté de maitrifer leurs mou- . 
vemens. | 


A ce fracas des airs fe joint le murmure 
de la terre, dont les cavités & les antres 
fourds gémiflent comme autant d’échos. Les 
éhiens répondent par des hurlemens extraor- 
dinaires à ce preflentiment d’un défordre 
géñéral. Les animaux s'arrêtent, & par un 
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inftin@ naturel écartent les jambes pour ne 
pas tomber. À ces indices , les hommes fuient 
de leurs maifons & courent chercher dans 
l'enceinte des places ou dans la campagne un 
afyle contre la chûte de leurs toits. Les cris 
des enfans, les lamentations des femmes, les 
ténèbres fubites &’une nuit inattendue: tout 
fe réunit pour agrandir les maux trop réels 
d’un fléau qui renverie tout, par les maux 


de l'imagination qui fe trouble, fe confond. 


& perd dans la contemplation de ce défordre, 
l'idée & le courage d'y remédier. 

La diverfité des afpects fous lefquels les 
volcans fe font préfentés à un de nos obfer- 


vateurs les plus infatigables & les plus intel= 
ligens , lui a défigné différentes époques, 


féparées les unes des autres par des inter- 


valles de tems fi confidérables, que la for- 


mation première de notre demeure en eft 
renvoyée à une ancienneté dont l'imagination 
s’effraie. A la première de ces époques, les 
volcans jettent de leurs fommets du feu, de 


la fumée , des cendres, & verfent de leurs 


flancs entr'ouverts des torrens de lave. A la 
feconde , ils font éteints, ils le font tous, 


& ne préfentent qu’une vafte chaudière" A, 


be 


et 
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la troifième , l'air, la plie, les vents, le 
froid , la chaux ont détruit la chaudière ou 
le crater, & il ne refte qu’un monticule. 
A la quatrième, ce monticule , dépouillé de : 
{on enveloppe, met à découvert une efpèce 
deculot , qui, miné parle tems , ne laiffe plus 
que la place où la montagne & le volcan 
ont exifté, & cet état eft une cinquième 
_ époque. Du centre de cette place s'étendent 
au loin des chauffées de lave ; & ces chauflées, 
‘ou entières, ou brifées, ou réduites à des 
fragmens ifolés, font encore autant d’autres 
époques , entre chacune defquelles vous 
pouvez intercaller tant d'années, tant de 
fiècles , tant de milliers de fiècles qu'il vous 
plawa. Ce quil y a de certain, c'eft qu'une 
de ces époques, quelle que foit celle que 
l’on choififle, n’eft point liée dans la mémoire. 
dés hommes à celle qui lui fuccède dans la 
nature. Et le principe que de rien, il ne fe 
fait rien; & la deftrudion des êtres qui, fe 
téfolvant en d’autres, nous démontre que 
rien ne fe réduit à rien, femblent nous an- 
noncer une éternité qui a précédé, une éter- 
hité qui fuivra, & la co-exiftence du grand 
architette avec fon merveilleux ouvrage, 
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Le climat offre des fingularités très-remar= 
quables dans le haut Pérou. On y éprouve 
le même jour, quelquefois à la même heure, 
& toujours dans un efpace très-borné, fa 
température des Zones les plus oppofées. 
Ceux qui s’y rendent des vallées, font percés 


en arrivant d'un froid rigoureux, dont, nt 


le feu , ni-l'ation, n1les vêtemens ne peu- 
vent les garantir; mais dont l'impreflion cefle 


d’être défagréable , après un féjour d’un mois 


ou de trois femaines. Les fymptômes du mal 
de mer tourmentent les voyageurs qui y 


paroiïflent pour la première fois , avec plus 


ou moins de violence, felon qu’ils en auroïent 
eu à fouffrir fur l’océan. Cependant, quelle 
qu'en foit la raifon, on n'eft pas expofé à 
cet accident par-tout ; & aucun des aftro- 


nomes qui mefurèrent la figure de la terre 


fur les montagnes de Quito n'en fut attaqué. 


Dans les vallées , on eft autant ou plus 


étonné. Quoique très-près de l'équateur, ce 
pays jouit d'une délicieufe température. Les 
quatre faifons de l’année y font fenfbles, 
fans qu'aucune puifle pafler pour incommode. 
Celle de l'hiver eft la plus marquée. Onena 
cherché la caufe dans les vents du poleauftral, 
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Qui portent l'impreffion des neiges & des 
glâces d’où ils ont pañlé. Ils ne la confervent 
en pärtie que parce qu'ils foufflent fous le 
voile d'un brouillard épais qui couvre alors 
laterre. À la vérité, Ces vapeurs groffières 
ne s'élèvent réguliérement que vers le midi: 
mais 1l eft rare qu'elles fe diflipent, Le ciel 
demeure communément aflez couvert, pour 
que ces rayons , qui quelquefois fe mon- 
trent, ne puiflent adoucir le froid que très: 
légérement. | 
Quelle que foit la raifon d’un hiver fi 
confiant fous la Zone Torride, il eft certain 


qu'il ne pleut jafnais ou qu'il ne pleut que 


tous les deux ou trois äns dans le bas Pérou: 
La phyfique a fait les plus grands efforts 
pour trouver la caufe d'un phénomène f 
extraordinaire. Ne pourroit-on pas l'attri- 
buer au vent du Sud-Oueft qui y règne la 
plus grande partie de l’année , & à la hauteur 
prodigieufe des montagnes dont la cime eft 
couverte de glaces perpétuelles ? Le pays 
fitué entre deux, continuellement refroidi 
d’un côté ; continuellement échatiffé de l'au- 
tre, conferve une température fi égale, que 
les nuages qui s'élèvent ne peuvent jàmais 
Tome IF, L. 
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fe condenfer au point de fe réfoudre en eaux 
_ formelles. # 

Il faudroit pourtant des pluies, Be 
pluies journalières, pour communiquer quel. 
que fertilité aux Côtes qui s'étendent depuis 
Tombès jufqu'a Lima, c ’eft-à-dire dans un 
efpace de deux cens foixante-quatrellieues. 


Les fables en font fi généralement arides, 
qu'on n’y voit pas mème une herbe, ex=. 
cepté dans les parties qu'il eft poffible d'ar-. 


rofer , & cette facilité n'eft pas ordinaires 
Il n'y a pas une feuleé fource dans le bas 
Pérou; les rivières n’y font pas communes; 


& celles quon y voit-nont la plupart de : 4 


l'eau que fix ou fept mois de l’année. Ce 
font des torrens qui fortent des lacs, plus 


ou moins grands, formés dans les Cordeliè- 


res, qui ne parcourent qu'un court efpace 
& qui tariflent durant l’été.. Du tems des 


incas, ces précieufes eaux étoient recueillies 


avec ni y &-par le fecours de divers ca- 
naux , répandues fur une aflez grande fu= 


perficie qu'elles fertilifoient. Les Efpagnols R 


ont profité de ces travaux. Leurs bourgades 


& leurs villes ont remplacé les cabanes des M 
Indiens qui, peut-être par cette raïfon, font 
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en moindre nombre dans le bas Pérou que 
fur les montagnes. Les vallées qui, de la 
capitale de l'empire , conduifent au Chili, 
_‘ont'üune grande reflemblance àvec celles dont 
on vient de parler; cependant en quelques 
“endroits elles fe refufent moins obflinément 
à à la culture. 
+ Malgré les défordres de fon organifation 
énren la région qui nous occupé avoit 
vu fe former dans fon fein un empire florif- 
 fant. On ne fauroit guère réyoquer en doute 


{a population, quand on voit que cé peuple 


heureux avoit couvert de fes colonies toutes 
les provinces qu'il avoit conquifes ; quand 
on fait attention au nombre étonnant d'hom- 
mes employés au gouvernement, & tirant 
de l'état leur fubfiftance. Tant de leviers & 
de bras occupés à mouvoir la machine poli 
tique; ne fuppofent-ils pas une population 
confidérable pour nourrir des produtions 
de lafterre ne clafle nombreufe de {es has 
bitans qui r ne la Cultivoient pas ? 

: Pärquelle fatalité, le Pérou fe tronve-til 
donc anjourd'hui fi défert ? En remontant à 
l'origine des chofes’, on trouve que les con: 
quérans des côtes de la mer duSud, brigands, 
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Le peu de 
Péruviens 
qui ont 
échappé an 


- glaive où'à . 
la tyrannie’ 


dés conqué- 
rans , {ont 
tombés dans 
l’abrutifles 
ment. 
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fans naïflance , fans éducation & fans prin= 
cipes , commirent d’abord plus d’atrocités 
que ceux du Mexique. La métropole tarda | 
plus long-tems à doñner un frein à leur féro- 
cité, nourrie continuellement par les guerres 
civiles, longues & cruelles qui fuivirentla : 
conquête. Il s'établit depuis un fyftème d’op- 
preffion plus pefant & plus fuivi que dans ; 
les autres contrées du Nonyesr Moss moins 
éloignées de l'Europe. 

Un découragement univerfel étoit la fuite 
néceflaire de cette conduite  abominable, 
Auffi les naturels du pays fe dégoutèrent-ils 
de l’état focial & des fatigues qu'il entraine, 
Ils perfévèrent dans ces difpofitions fâcheu- 
fes , & ne fe donneroïient même aucun foin 
pour faire naître des fubfiftances, s'ils n’y 
étoient contraints par le gouvernement. 
Leur conduite fe refflent de cette violence. 
_ Les habitans d’une communauté, hommes , ‘4 
femmes , enfans , fe réuniffent tous pour la- | 
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bourer , pour enfemencer un chämp. Ces 
travaux, interrompus à chaque moment par 
des danfes & par des feftins , fe font au fon 
de divers inftrumens. La même négligence, 
les mêmes plaifirs accompagnent la récolte 
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du maïs & des autres grains. Ces peuples ne 
montrent pas plus, d’ardeur pour fe procurer 
des vêtemens. Inutilement on a tenté d’inf- 
pirer un meilieur efprit, un efprit plus con- 
venable au bien de l'empire. L'autorité a été 
impuiflante contre des ufages que fa tyran- 
nie avoit fait naître, que fes injuftices en- 
tretenoient. | 
Les Péruviens , tous les Pérnviens fans 
exception, font un exemple de ce profond 
abrutiflement où la tyrannie peut plonger 
les hommes. Ils font tombés dans une indif- 
férence ftupide & univerfelle. Eh, que pour- 
roit aimer un peuple dont la relision élevoit 
l'ame , & à qui l’efclavage le plus aviliffant a 
Ôté tout fentiment de grandeur & de gloire! 
Les richefles que la nature a femées fous 
leurs pas ne les tentent point. Ils ont la 
même infenfibilité pour les honneurs. Ils 
font ce que l’on veut , fäns chagrin ni pré- 
férence , ferfs ou caciques, l’objet de la 
confidération ou de la rifée publique. Tous 
lès reflorts de leur ame font brifés. Celui 
de la crainte même eft fouvent fans eflet, 
par le peu d’attachement qu'ils ont à la vie. 
Ils s’enivrent & ils danfent : voilà tous leurs 
LE L'3 
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plafirs, quand ils peuvent oublier leurs anaË< 


heurs. La parefle eft leur état d'habitude. | 


- Je n'aipas faim, difent-ils à qui veutles payer 
pour travailler. | ( 
Le vuide qui s'étoit fait dans la population 


du Pérou , & l’inertie de ce qui y étoit refté 
d'hommes , déterminèrent les conquéransrà 


l'introduétion d’une race étrangère :maisice 


fupplément imaginé par un rafinement de la 


barbarie Furopéenne , fut plus nutfiblewa 
‘ l'Afrique, qu'utile au pays des incas. L'ava- 
rice ne retira pas de ces nouveaux efclaves 
tous les avantages qu'elle s’en étoit promis. 
Le gouvernement, par-tout occupé à mettre 


des taxes fur les vertus & fur les vices, {ur 


l'induftrie & fur la parefle , fur les bons & 


fur les mauvais projets, fur la liberté de. 
commettre des vexations & fur la facilité à 


s'y fouftraire : le gouvernement fit un mono- 


pole de ce vil coînmerce. Il fallut recevoir. 


les noirs d’une main rivale ou ennemie, les. 


faire arriver à leur deftination par des climats 


mal-fains & des mers immenfes, foutenir la 
dépenfe de plufeurs entrepôts fort chers. 
Cependant cette efpèce d'hommes fe multi- 


plia beaucoup plus au Pérou qu'au Mexique, 


t 
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grand nombre; &voici pourquoi, à 

Autems des premières conquêtes, lorfque 
les émigrations étoient les plus fréquentes, 
le-pays des incas avoit une plus grande répui- 
tation de richefle que la Nouvelle-Efpagne ; 


ün demi-fiècle. La pañfion de les partager 
devoit y attirer, & y attira réellement un 


plus grand nombre de Caftillans. Quoiqu'ils 
y fuflent tous ou prefque tous pañlés avec 
T'efpoir de venir jouir un jour dans leur patrie 


de {a fortune qu'ils auroient faite, ils fe fixe- 
rent la plupart dans {a colonié. La douceur 
du climat & la bonté des denrées les y atta- 
choient. Ils comptoient d’ailleurs fur une 
grande indépendance dans une région fi éloi- 
gnée dé Îa HÉROS 

Il faut voir à quel degré de profpérité s’eft 
élevé le Pérou, par les travaux réunis de 
tant de races différentes. 


| Les Efpagnols Sy trouvent auffi en bien plus | 


YOUR 


- &'il en fortit en effet plus de tréfors pendant . 


XXVIIL 
En quel état 
eft mainte- 
nant le Pé- 


La côte immenfe , qui s'étend depuis Pa- 108: 


 nama jufqu'à Tombès, & qui, en 1718, fut 


détachée du Pérou pour être incorporée aw 

nouveau royaume , eftune des plus miférables 

régions du globe. Des marais vaftes & nom 
L'4 
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breux en occupent une grande partie, Ce 
qu'ils ne couvrent pas eft inondé durant plus 


de fix mois chaque année par des pluies qua, 


tombent en torrens. Du fein de cès eaux 
croupiflantes & mal-faines s'élèvent des 
forêts aufli anciennes que le monde, & tel- 
lement embarraffées de lianes, que l'homme 


le plus fort ou le plus intrépide ne fauroit. 


y pénétrer, Des brouillards épais & fréquens 


jettent un voile obfcur fur ces hideufes cam-. 


pagnes. Aucune des produétions de Fancien 
hémifphère ne fauroit croître dans ce fol 
ingrat, & cellés même du nouveau n’y prof- 
pèrent guère. Aufli n'y voit-on qu'un très- 
petit nombre de fauvages la plupart errans, & 
fi peu d'Efpagnols , qu’on pourroit prefque 
dire qu'il n'y en a point. ‘La côte eft heu- 
reufement terminée par le golfe de Guayaquil, 
où la nature eft moins dégradée. 


Ce fleuve vit s'élever, en 1533, la feconde 


ville que les Efpagnols bâtirent dans le Pérou. 
Les Indiens ne laiflèrent pas fubffter long- 
tems ce monument érigé contre leur liberté: 
mais 1l fut rétabli quatre ans après par Orel- 
ana. Ce ne fut plus dans la baie de Charopte, 


qui avoit été d’abord choïfe , qu'on le plaça. 
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La croupe d’une montagne éloignée de la 
rivière de cinq à fix cens toifes, fut préférée. 
Les befoins du commerce déterminèrent dans 
. la fuite les négocians à former leurs habita- 
tions fur la rive même. L'efpace qui les 
féparoit de leur première demeure a été 
occupé fucceflivement ; & aujourd’hui les 
deux qüartiers font entiérement réunis. Dans 
la ville baffe & dans la ville haute, les mai- 
fons font généralément en bois. Autrefois, 
toutes étoient couvertes de chaume. Il dif- 
paroïît peu-à-peu par les ordres du gouver- 
nement , qui a cru ce réglement néceflaire 
pour prévenir les accidens du feu fi ordinaires 
dans ces climats. Guayaquil étoit naguère un 
lieu abfolument ouvert. Il eft maintenant 
fous la proteétion de trois forts gardés feu- 
lement par fes habitans. Ce font de groffes 
poutres difpofées en paliffades. Sur ce fol 
toujours humide & fubmergé une grande 
partie de l’année, du bois que l'eau ne pourrit 
_ jamais, eft préférable aux ouvrages en terre 
ou en pierre les mieux entendus. 
C’eft une particularité aujourd'huiconnue, 
que fur la côte de Guayaquil, aufli-bien que 
fur celle de Guatimala, fe trouvent les lima- 
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&çons-qui donnent cette pourpre fi célébrée 
parles anciens, & que les modernes ontern 
perdue, La coquille qui les renferme eft atta- 
chée à des rochers que la mer baigne. Elle 
a le volume d’une groffe noix. On peut 
extraire la liqueur de cet animal de deux 
manières. Les uns le tuent après l'avoirtiré 
de fa coquille, le preflent avec un couteau 
depuis la tête jafqu’à la queue, féparent du 
corps la partie où s’eft amaflée la liqueur & 
jettent le refte. Quand cette manœuvre, 
répétée fur plufieurs limaçons , a donné une 
certaine quantité de liqueur, on y plonge le : 
fil qu'on veut teindre , & l'opération eftfaite. 
La couleur, d’abord blanc de lait, devient 
enfuite verte, & n’eft pourpre que lorfque 
le fil eft fec. Dior. 4 
Ceux qui n'aiment pas cette méthodes 
tirent en partie l'animal de fa coquille, &, « 
en le comprimant , lui font rendre fa liqueur. 
On répète cette opération jufqu'a quatre 
fois en différens tems, maïs toujours moins 
utilement. Si l'on continue, l’animal meurt 
à force de perdre ce qui faifoit le principe : 
de fa vie, & qu'il n’a plus la force de renou« 
ysveller ; 





Pi DES DEUX. INDE S, 471 
On ne connoïît point de couleur qui puifle 
être comparée à celle dont nous parlons , ni 
pour l'éclat, ni pour la durée. Elle réufit 
mieux avec le coton qu'avec la laine, le lin 
ou la foie. | 
“Ce n'eft guère qu'un objet de bio Bts - 
Mais Guayaquul fournit aux provinces voi- 
fines des bœufs , des mulets, du fel, du 
poiffon. Il fournit une PRIS abondance de 
Cacao au Mexique & à l'Europe. C'eft le 
chantier univerfel de la mer du Sud, & il 
pourroit le devenir en partie de la métropole. 
On ne connoït point de contrée fur la terre 
qui foit plus riche en mâtures & en bois de 
conftruétion. Le chanvre & le goudron qui 
lui manquent , lui viennent du Chili & du 
Guatimala. | 
Cette ville eft l'entrepôt Héc Er “ tout 
_ le commerce que le bas Pérou , Panama & le 
Mexique veulent faire avec le pays de Quito. 
Toutes les marchandifes que ces contrées 
échangent, pañlent par les mains de fes né- 
gocians. Les plus gros des navires s'arrêtent 
ad'ifle de Puna, à fix ou fept lieues de la 
place. Les autres peuvent remonter trente= 
cinq lieues dans le fleuve jufqu'à Caracof. 
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Malgré tant de moyens de s'élever, Guaya- 
quil , dont la population eft de vingt mille 
ames , n'a que de l’aifance. Les fortunes y 
ont été fucceflivement renverfées par neuf 
incendies, & par des corfaires qui ont deux 
fois faccagé la ville. Celles qui.ontété faites 
depuis ces funeftes époques n’y font pas ret- 
tées. Un climat où les chaleurs font intolé- 
rables toute l’année ; où les pluies font con- 
tinuélles pendant fix mois , où des infeétes 
dégoütans & dangereux ne laiflent pas un 
inftant de tranquillité ; où paroïflent s'être 
réunies les maladies des températures les plus 
oppofées ; où l'on vit dans la crainte conti- 
nuelle de perdre la vue : un tel climat n'eft 
guère propre à fixer fes habitans. Aufli ny 


voit-on que ceux qui n'ont pas acquis aflez 


de bien pour aller couler ailleurs des jours 
heureux dans l’oifiveté & dans la mollefle. 
En quittant le territoire de Guayaquil, 
on entre dans les vallées du Pérou. Elles 
occupent quatre cens lieues d’une côte, fe- 
mées d’un grand nombre de mauvaifes rades 
parmi lefquelles un heureux hafard a placé 
un ou deux aflez bons ports. Dans tout ce 
vafte efpace , il n’y a pas la trace d'un feu 
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chemin; & il faut la parcourir fur des mules 
pendant la nuit, parce que la réverbération 
du foleil en rend les fables impraticables 
durant le jour. À des diftances de trente ou 
quarante lieues , on trouve les petites villes 
de Piura, de Peyta, de Santa, de Pifco, de 
Nafca , d'Ica, de Moquequa , d’Arica , & dans 
l'intervalle un petit nonibre de hameaux ou 
de bourgades. Il n’y a dans toute cette 
étendue que trois villes dignes de ce nom: 
Truxillo, qui a neuf mille habitans, Arequipa 
qui en a quarante mille & Lima qui en a cin- 
quante-quatre mille. Ces divers établiflemens 
ont été formés par-tout où 1l y avoit quel- 
que veine de terre végétale, & par-tout où 
les eaux pouvoient fertilifer un limon natu- 
tellement aride. 
Le pays offre les fruits propres à ce climat 
& la plupart de ceux de l’Europe. La culture 
_ du mais, du piment & du coton qui s’y trou- 
voit établie, ne fut pas abandonnée; & on 
y porta celle du froment, de l'orge, dun ma- 
nioc , des pommes de terre, du fucre , de 
l'olivier & de la vigne. La chèvre ÿ a beau- 
coup réufh; mais la brebis a dégénéré, & 
fa toifon eft extrêmement groflière, Dans 
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toutes les vallées, il n’y a qu une mine; & 
c'eft celle de. Huantajaha. PRES. à 


. Dans le haut Pérou, à cent vingt lieues 
de la mer, ef Cufco, bâtie par le premier 


des incas, dans un terrein fort inégal & fur 


le penchant de plufieurs collines. Ce ne fut 
d’abord qu'une foible bourgade : qui, taveé 
le tems devint-une‘cité confidérable qu’on 
divifa en autant de quartiers qu'il y avoit 
de nations incorporées à l'empire. Chaque 


peuple avoit la liberté de fuivre fes anciens 


ufages : mais tous devoient adorer l'aftre 
brillant qui féconde le globe: Aucun édifice 


n'avoit de la majefté, de l'agrément ;' des 


commodités, parce qu'on ignofoit les pres 


mers principes de l’architeéture: Le temple - 
du foleil lui-même ne pouvoit être diftingué 
des autres bâtimens publics ou particuliers: 


que par fon étendue & par l'abondance ” | 


métaux prodigués pour fon: ornement.! 
AuNord de cette capitale étoitune ie 
de citadelle, élevée avec beancotip de foiny 


de travail & de dépenfe. Les Efpagnols par* 


lerent long-tems de ce monument de Win< 


duftrie Péruvienne.avec une admiration qui 
fubjugua l'Europe entière. Des gensiéclairés 
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ont vu ces unes, & le merveilleux a dif 
paru. On s eft enfin convaincu que cette 
fortifiéation n’avoit guère d’autre fupériorité 
fur les autres ouvrages du même genre érigés 
däns le pays, que d’avoir été confruite avec 
des pierres plus confidérables. 

À quatre lieues de la ville étoient les mai- 
‘ons de campagne des grands & des incas, 
dans la falubre & délicieufe vallée d'Yucai, 
C'eft-là qu'on alloit rétablir fæ fanté ou fe 
délafler des fatigues du gouvernement. 

Après la conquête, la place ne conferva 
guère que fon nom. Ce furent d’autres édifis 
ces, d'autres habitans , d’autres occupations, 
. d'autres mœurs, d'autres préjugés, nne autre 
religion. Ainf cette fatalité qui bouleverfe 
. terre, les mers, les empires, les nations; 
qu jette fucceffivement fur tous les points 
du globe la lumière des arts & les ténèbres 
de l'ignorance ; qui tranfporte les hommes 
& les opinions , comme les vents & les cou- 
_rans pouflent les produétions marines fur les 
cÔtés : cette impénétrable & bizarre deftinée 
voulut que des Européens avec tout le cor- 
tège de nos crimes, que des moines avec 
tous les préjugés de leur croyance, vinffent 
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régner & dormir dans ces murs oùles ver 
tueux incas faifoient depuis fi long-tems le 
bonheur des hommes & où le foleil étoit fi 
folemnellement adoré. Qui peut done pré= 
voir quelle race & quel culte s’élèveront un 
jour fur les débris de nos royaumes & de 
nos autels? Cufco compte fous fes nouveaux 
maitres vingt-fix mulle habitans. 

Au milieu des montagnes fe voient encore 
quelques autres villés : Chupuifaca ou Ia 
Plata qui a treize mille ames ; Potofñ, vingt- 
cinq mille; Oropefa, dix-fept mille ; la Paz, 
vingt mille; Guancavelica, huit mille; Hua= 
manga, dix-huit mille cinq cens. 

Mais , qu’on le remarque bien, aucune de 
ces villes ne fut élevée dans les contrées 
qui offroient un terroir fertile , des moiffons 
abondantes , des pâturages excellens, un cli: : 
mat doux & fain, toutes les commodités de - 
la vie. Ces lieux, fi bien cultivés jufqu’alors 
par des peuples nombreux &floriffans, n’at- 
tirèrent pas un feul regard. Bientôt, ils ne 
préfentèrent que le tableau déplorable d’un 
défert affreux, & cette confufion plus trifte & 
plus hideufe que ne devoit l'être l'afpeët fau- 


vage de la terre avant l’origine des fociétés. 
La 


L 
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‘La vue du défordre ne déplait pas toujours; 
elle étonne quelquefois : celle de la deftruc- 
tion afflige. Le voyageur Conduit par le ha- 
fard ou par la curiofité dans ces régions 
défolées , ne put s'empêcher d’abhorrer les 


barbares & fanguinaires anteurs de ces dé- 


vaftations , en fongeant que ce n’étoit pas 
même aux cruelles 1lufons de la gloire, au 


fanatifme des conquêtes, maïs à la fiside | 


. & vile cupidité de l'argent, qu’on avoit fa- 
crifié tant de richefles plus réelles & une fi 
grande population. | 
Cette foif infatiable de l'or qui n'avoit 
écard, ni aux fubfftances, n1 à la füreté, 
ni à la politique , décida feule de tous les 
établiflemens. Quelques-uns fe font foute- 


nus; plufñeurs font tombés , & il s’en eft 


formé d’autres. Tous ont fuivi la découverte, 
la progrefñon , la décadence des mines aux- 
quelles ils étoient fubordonnés. 

On s'égara moins dans les Faute fe 
procurer des vivres. Les naturels du pays 
n'avoient guère vécu jufqu'alors que de mais, 


de fruits & de léoumes, ouiln entroit d'au 


tre aflaifonnement que du fel & du piment. 


Leurs liqueurs compofées de différentes ra-- 
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cinet , étoient plus variées. La chica étoit 
la pluscommune. C’eft du maïs trempé dans 
l'eau, & retiré du vafe lorfqu’il commence 
à poufler fon germe. On le fait fécher aw 
foleil, puis un peu rôtir & enfin moudre. 
La farine bien pétrie eft mife avec de l’eau 


dans de grandes cruches. La fermentation 


ne fe fait pas attendre plus de deux ou trois 
jours, & ne doit pas durer plus long-tems. 
Le grand inconvénient de cette boiflon qui, 
prife avec peu de modération, enivre infail- 
liblement , eft de ne pouvoir pas fe conferver 
plus de fept ou huit jours fans s’aigrir. Son 
goût reffemble affez à celui du cidre inférieur. 

Toutes les cultures établies dans l'empire 
avoient uniquement pour but les premiers 
befoins. Il n'y avoit pour la volupté que la 
feule coca. C'eft un arbriffeau qui fe ramifie 


beaucoup & ne s’éléve guère au-deflus de 


trois ou quatre pieds. Ses feuilles font al- 
ternes, ovales, entières, marquées dans leur 


longueur de trois nervures, dont deux font 


peu apparentes. Les fleurs ramaflées en bou- 
quets le long destiges , font petites, compo- 
1ées d’un calice à cinq divifions , de cinq 
pétales garnis à leur bafe d’une écaille. Le 
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piftil entouré de dix étamines & furmonté 
de trois ftyles fe change en une petite baie 
 rougeûtre , oblongue qui, en fe féchant, 
devient triangulaire & contient un noyau 
rempli d’une feule amande. 

La feuille de la coca faifoit les délices des 
 Péruviens. Ils la mâchoient après l'avoir 
mêlée avec une terre d’un gris blanc & de 
nature favonneufe qu'ils nommoient rocera. 
C'étoit , dans leur opinion, un des plus 
falutaires reftaurans qu'ils puflent prendre. 
Leur goût pour la coca a fi peu varié que fi 
elle venoit à manquer à ceux d'entre eux 
qui font enterrés dans les mines , ils ceffe- 
roient de travailler, quelques rigueurs qu'on 
pût employer pour les y contraindre. 

Les conquérans ne s’accomodèrent , ni de 
la nourriture , ni des boiflons du peuple 
vaincu. Ils naturaliférent librement & avec 
fuccès tous les grains , tous les fruits, tous 
les quadrupèdes de l’ancien hémifphère dans 
le nouveäu. La métropole , qui s’étoit pro- 
poifée de fournir à fa colonie des vins, des 
huiles, des eaux-de-vie, voulut d’abord in- 
terdire la culture de la vigne & de l'olivier: 
mais On ne tarda pas à comprendre qu'il 
M 2 


XXIX. 

Particula- 
rites fur le 
lama, le pa- 
co, le gua- 
naco & la 
vigogne. 
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feroit impoflible de faire pañler réguliérement 
au Pérou des objets fujets à tant d’accidens 
& d’un f gros volume ; & il fut permis de 
les y multiplier autant que le climat & les 
befoins le comporteroient. , 

Après avoir pourvu à une fubfftance meil- 
leure & plus variée , les Efpagnols voulurent 
avoir un habillement plus commode & plus 
agréable que celui des Péruviens. C'étoit 
pourtant le peuple de l'Amérique le mieux 
vêtu. Il devoit cette fupériorité à l'avantage 
qu'il avoit d’avoir des animaux domeftiques 
qui lui fervoient à cet ufage , le lama & le 
paco. ù | | 

Le lama eft un animal haut de quatre pieds 
& long de cinq ou fix : mais le cou feul. 
occupe la moitié de cette longueur. Il a la 
tête bien faite , avec de grands yeux, un 
mufeau alongé & les lèvres épäifles. Sa bou- 
che n’a point de dents incifives à la mâchoire 
fupérieure. Il a les pieds fourchus comme 
le bœuf, mais aidés d'un éperon en arrière 
qui lui fert à s’accrocher dans les endroits 
efcarpés où il aime à grimper. Une laine 
courte fur le dos , mais longue fur les flancs 


_& fous le ventre, fait partie de fon utilité. 
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Quoique très-lafcif, il s’accouple avec peine. 
En vain la femelle , qui fe profterne pour le 
recevoir, l'invite par fes foupirs; 1ls font quel- 
quefois un jour entier à gémir fans pouvoir 
jouir , fi l'homme ne les aide àremplir le vœu 
de la nature. Ainf, plufieurs de nos animaux 
domeftiques , enchainés , domptés, forcés & 
contraints dans les mouvemens & les fenfa- 
tions les plus libres , perdent en de vains 
efforts , dans des étables , les germes de leur 
réproduétion , quand on ne fupplée pas par 
les foins & les fecours d’une attention éco-. 
nomique à la Jiberté qu'on leur a ôtée. Les 
femelles du lama n'ont que deux mamelles, 
jamais plus de deux petits & communément 
un feul qui fuit la mère en naïflant.. Son 
accroiflement eft prompt , & fa vie aflez 
coutte. À trois ans, :l fe reproduit, conferve 
fa vigueur jufqu'à douze, puis dépérit & finit 
_ vers quinze. 
On emploie les lamas, comme les mulets, 
à tranfporter fur le dos des charges d'environ 
cént livres. Ils vont lentement , mais d'un pas 
orave & ferme ; faifant quatre ou cinq lieues 
pat jour, dans des pays impraticables, pour 
les autres animaux ; defcendant des ravines 
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& graviflant des rochers ou les hommes ne 
fauroient les fuivre. Après quatre où cinq 
jours de marche , ils prennent d'eux-mêmes 
un repos de vingt-quatre heures. 

La nature les a faits pour les hommes du 
climat où ils naflent , doux , mefurés & 
flegmatiques comme les Péruviens. Pour 
s'arrêter , 1ls plient les genoux & baflent le 
corps avec la précaution de ne pas déranger 
leur charge. Au coup de fifflet de leur con- 
duéteur , ils fe relèvent avec la même atten- 
tion & marchent. Ils broutent en chemin 
l'herbe qu'ils rencontrent , & ruminent la 
nuit, même en dormant, appuyés fur la poi- 
trine & les pieds repliés fous le ventre. Le 
jeûne ni le travail ne les rebutent point, 
tandis qu'ils ont des forces : mais quand ils. 
font excédés ou qu'ils fuccombent fous le faix, 
il eft inutile de les harceler ou de les frapper S 
ils s’obftinent jufqu'à fe tuer en frappant de 
la tête contre la terre. Jamais ils ne fe dé- 
fendent , ni des pieds, ni des dents; & dans 
la fureur de l'indignation , ils fe contentent 
de cracher à la face de ceux qui les infultent. 

Le paco eft au lama, ce que l’âne eft au 
cheval, une efpèce fuccurfale plus petite, 
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avec des jambes plus courtes, un muffle plus 
ramaflé ; mais du mème naturel, des mêmes 
mœurs ; du même tempérament que le lama, 
Fait, comme lui , à porter des fardeaux ; plus 
obftiné dans fes caprices , peut-être parce 
qu'il eft plus foible. 

Les lamas & les pacos font d'autant plus 
utiles à l’homme , que leur fervice ne lui 
coûte rien. Leur fourrure épaifle leur tient 
lieu de bât. Le peu d'herbe qu'ils trouvent 
en marchant fufñt pour leur nourriture & 
leur fournit une falive abondante & fraiche 
qui les difpenfe de boire. 

Du tems des incas, les peuples montroient 
un grand attachement pour ces animaux 
utiles, & cette bienveillance s’eft perpétuée. 
Avant de les employer aux travaux pour lef- 
quels 1ls font propres , les Péruviens affem- 
blent leurs parens, leurs amis , leurs voifins. 
Aufli-tôt que l’afflemblée eft formée, com- 
mencent des danfes & des feftins qui durent 
deux jours & deux nuits. De temsentems, 
les convives vont rendre vifite aux lamas & 
aux pacos , leur tiennent des difcours pleins 
de fentiment & leur prodiguent toutes les 
tendrefles qu'on feroit à la perfonne la plus 
M 4 
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chérie. On commence enfuite à s'enférvirs: 
mas fans les dépouuller des rubans &des 
bandelettes dont on avoit paré leur tête. » 
Parmi les lamas, 1l'y a une efpècefauvagel 
qu'on nomme guanacos, plus#orts, plus vifs) 
& plus légers que les lamas domeftiques , 
courant comme le cerf, grimpant Commelle 
chamois , couverts d’une laine courte & de 
couleur fauve. Quoique libres , ils aiment à 
{e raflembler en troupes, quelquefois de deux 
outrois cens. S'ils voient un homme, ils le. 
regardent d'abord d'un air plus étonné que 
curieux. Enfuite foufflant des narines & hen-. 
niflant, ils courent tous enfemble au fommet 
des montagnes. Ces animaux cherchent le, 
Nord, voyagent dans les glaces, féjournent 
au-deflus de la ligne de neige ; vigouréux & 
nombreux dans les hauteurs des Cordelières ; 
chétifs & rares au bas des montagnes. Quand 
on.en fait la chaffe pour avoir leur toifon,. : 
s'ils gagnent leurs rochers, ni les chiens, ni 
les chafleurs ne peuvent les atteindre, 21 
Les vigognes, efpèce fanvage de pacos, 
fe plaifent encore plus dans le froid & fur, , 
les montagnes. Elles font fi timides que leur, 
frayeur même les livre au chafleur. Des: 
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hommes les entourent & les pouflent dans 
des défilés , ‘à l'iflue defquels on a fufpendu 
des morceaux de drap ou de linge fur des 
cordes élevées de trois ou quatre pieds. Ces 
lambeaux , agités par le vent, leur font tant 
de peur, qu’elles reftent attroupées & ferrées 
l'une contre l’autre , fe laïflant plutôt tuer 
que de s'enfuir. Mais s’il fe trouve parmi les : 
vigognes quelque guanaco qui, plus hard, 
faute par-deflus les cordes , elles le fuivent 
& s’échappent. 

Tous ces animaux ap posant tellement 
à l'Amérique Méridionale & fur-tout aux 
plus hautes Cordelières, qu'on n’en voit 
jamais du côté du Mexique, où ces mon- 
tagnes s'abaiflent confidérablement. On a 
tenté de les naturalifer én Europe ; mais 
ils y ont tous péri. Sans penfer que ces ani- 
maux au Pérou même cherchoient le plus 
grand froid, les Efpagnols les ont tranfportés 
dans les plaines brûlantes de l’'Andaloufie. 
Ces efpèces auroient peut-être réufli fur les: 
. Alpes ou les Pyrénées. Cette conjeéture de 
M. de Buffon, à qui nous devons tant de 
confidérations utiles & profondes fur les ani- 
maux ; eft digne de l'attention des hommes 
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d'état, que la philofophie doit éclairer dans 
tautes leurs démarches. 

La chair des lamas & des pacos peut être 
mangée quand ils font jeunes. La peau des 
vieux fert aux Indiens de chauflure, aux 
Efpagnols pour des harnois. Il eft pofñble 

aufli de fe nourrir du guanaco : mais la vigo- 
_ gne n’eft recherchée que pour fa toifon & . 
pour les bezoards qu'elle produit. | 
, Tous ces animaux n'ont pas une laine égale. 
Celle du lama & du paco, qui font domefti- 
ques, eft fort inférieure à celle du guanaco 
& fur-tout à celle de la vigogne. On trouve 
même une grande différence dans la laine du 
même animal. Celle du dos eft communément 
d’un blond clair & de qualité médiocre; fous 
le ventre , elle eft blanche & fine; blanche 
& groffière dans les cuifles. Son prix , en 
Efpagne, eft depuis quatre jufqu’à neuffrancs 
la livre pefant, felon fa qualité. 

Ces toifons étoient utilement employées 
au Pérou , avant que l'empire eût fubi un 
joug étranger. Cufco en fabriquoit, pour 
l'ufage de la cour , des tapifferies ornées de 
fleurs, d'oifeaux, d'arbres aflez bien imités. 
Elles fervoient ailleurs à faire des mantes: 


\ 

DES DEUX INDES. 187 
qui couvroient une chemife de coton. On les 
retroufloit pour avoir les bras libres. Les 
grands les attachoient avec des agraphes d'or. 
& d'argent : leurs femmes avec des épingles 
des mêmes métaux couronnées d’émeraudes 
& le peuple avec des épines. Dans les. pays 
chauds , les mantes des hommes en place 
étoient de toile de coton aflez fine & teinte 
de plufieurs couleurs. Les gens du commun, 
{ous le même climat , n’avoient pour tout 
vêtement qu'une ceinture tiflue de filamens 
d'écorce d'arbre, quicouvroit, dans les deux 
fexes, ce que la pudeur défend de montrer. 

La fierté & les habitudes des conquérans , 
qui leur rendoient généralement incommodes 
ou méprifables tous les ufages établis dans ” 
les contrées qui fervoient de théâtre a leur 
avarice ou à leur fureur, ne leur permirent 
pas d'adopter l'habillement des Péruviens. 
Ils demandèrent à l’Europe tout ce qu’elle 
poflédoit de plus fini, de plus magnifique en 
toiles & enétoffes. Avec le tems, les tréfors 
quon avoit d’abord pillés s’épuifèrent; & il 
ne fut plus poffible d'en obtenir de nouveaux 
qu'en faifant de grandesavances&enfe livrant 
à des travaux d’une utilité douteufe. Alors, 
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les profufions diminuèrent. Les anciennes 
fabriques de coton , que l’oppreffion avoit 
réduites à prefque rien, reprirent quelque 
vigueur. Îl s’en éleva d'un autre genre; & 
leur nombre a augmenté fuccéflivement. - 
Avec la laine de vigogne, on fabrique, dans 
plufieurs provinces, des bas, des mouchoirs, ‘ 
des écharpes. Cette laine , mêlée avec la 
laine extrémement dégénérée des moutons 
venus d'Europe, fert à faire des tapis & des 
draps paflables. Cette dernière feule eft con- 
vertie enferges & end'’autres étoffes groflières. 
Les manufactures de luxe font établies à 
Arequipa, à Cufco & à Lima. De ces trois 
grandes villes partent tous les bijoux & tous 
les diamans, toute la vaiflelle des particuliers: 
& toute l’argenterie des églifes. Ces ouvräges 
{ont groffiérement travaillés &mêlés de beau" 
coup de cuivre. On ne retrouve guère/plus 
de goût & de perfetion dans les gàlons, dans 
les broderies , dans lés dentelles qui fortent! 
des: mêmes atteliers. | 
D'autres mains s’exercent à dorerlescuurs, 
à faire avec du bois & de l’ivoire des mor-. 
ceaux de marqueterie &de fculpture, à tracer» 
quelques figures fur des marbres trouvés 
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depuis peu à Cuenca, ou fur des toiles de 
lin venues de l’ancien hémifphère, Ces pro- 
duétions d’un art imparfait fervent à la déco- 
ration des maïfons, des palais, des temples, 
Le deflin n'en eft pas abfolument mauvais; 
mais les couleurs manquent de vérité & ne 
font pas durables. Cette induftrie appartient 
prefqu'’exclufivement aux Indiens fixés à 
Cufco, & moins GpprRES, moins abrutis fur 
ce théatre de leur première gloire que dans 
tout le refte de l'empire. Si ces Américains, 
à qui la nature a refufé l’efprit d'invention, 
mais qui favent imiter, avoient eu d'excellens 
modèles & des maitres habiles , 1ls feroient 
. devenus du moins de bons copiftes. On porta 
à Rome, fur la fin du fiècle dernier, des ou- 
virages d'un peintre Péruvien, nommé Michel 
de Saint-Jaques, où les connoiïffleurs trouvè- 
rent du génie. 

Ici, j'entends des murmures. On me dit 
quel intérêt veux-tu que je prenne à ces 
vains détails dont,tu m'importunes depuis fa 
long-tems ? Parle-moi de l'or, de l'argent 
du Pérou. Dans cette région fi reculée du 
Nouveau-Monde, Jamais Je n'ai vu, jamais 
je ne verrai que [es métaux. Qui que tu fois qui 
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m'interpelles anfi, homme avare, homme. 
fans goût, qui, tranfporté au Mexique & au 
Pérou, n'étudierois n1 les mœurs , ni les 
ufages, qui ne daignerois pas jetter un coup- 
d'œil fur les fleuves, fur les montagnes, fur 
les forêts, fur les campagnes, fur la diverfité 
des climats, fur les poiflons & fur les infeétes ; 
mais qui demanderois où font les mines d’or? 
où font les atteliers oùll’on travaille l'or; je 
vois que tu es entré dans la leéture de mon 
ouvrage, comme les féroces Européens dans 
ees riches & malheureufes contrées; je vois 
que tu étois digne de Îes y accompagner, 
parce que tu avois la même ame qu'eux. Hé 
bien, defcends dans ces mines ; trouves-y 
la mort à côté de ceux qui les exploitent. 
pour toi; & fi tü en remontes, connois du 
moins la fource criminelle de ces funeftes 
tréfors que tu ambitionnes, puifle-tu ne les 
pofféder à l'avenir fans éprouver le remords. 
Que l'or change de couleur, & que tes yeux 
ne le voient que teint de fang. 

On trouve dans le pays des incas des 
mines de cuivre, d’étain , de foufre , de 
bitume qui font généralement négligées. 
L'extrème befoin a procuré quelque atten-. 
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tion à celles de fel. On y taille ce foffile en 
pierres proportionnées à la force des lamas 
& des pacos deftinés à les diftribuer dans 


toutes les provinces de l’empire éloignées 


de l'océan. Ce fel eft de couleur violette & 
a des veines comme le jafpe. Il n’eft vendu, 
ni au poids, n1 a la mefure, mais en pierres 
dont le volume eft à-peu-près égal. 

Une nouvelle matière a été découverte 
depuis peu dans ces régions : c'eft la platine, 
ainfi appellée du mot Efpagnol plata , dont 
on a fait le diminutif p/atina ou petit argent. 

C'eft une fubftance métallique qui juf- 
qu'ici n'a été apportée du Nouveau-Monde 
dans l’ancien , que fous la forme de petits 
graviers anguleux, triangulaires & fort irré- 
ouliers , comme de la grofle limaille de fer. 
Sa couleur eft d'un blanc moyen , entre la 
blancheur de l'argent & celle du fer, ayant 
un peu le gras du plomb. 

M. Ulloa eft le premier qui ait parlé de 
la platine, dans la relation qu'il publia en 
1748, d'un long voyage qu'il venoit de faire 
au Pérou. Il apprit à l'Europe que cette 
fubftance extraordinaire , & qu'on doit re- 
garder comme un huitième métal, venoit 
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celles de 
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des mines d'or de l'Amérique & fe trouvoit en 
particulier dans celles du nouveau royaume. 

L'année fuivante Wood, métallurgifte An- 
glois, en apporta quelques échantillons de 
la Jamaique dans la Grande-Bretagne. Il les 
avoit reçus huit ou neuf ans auparavant de 
Carthagène , & les avoit foumis , avant pet- 
. fonne, à des expériences. | 

De très-habiles chymiftes fe font occupés 

depuis d'expériences & de recherches fur la 
platine; en Angleterre, M. Lewis; en Suède, : 


M. Scheffer ; en Prufle, M. Margraff; enfin, 


en France MM. Macquer , Beaumé, de 
Buffon , de Morveau, de Sickengen , de 
Milly. Les travaux réunis de ces différens 
chymiftes ont tellement dvancé nos connoife 
fances fur cet objet, qu'on ne craint pas de 
dire, qu'il eft peu de fubftances métalliques 
qui nous foient aujourd'hui mieux connues 
que la platine. Celle qui nous arrive en 
France n'eft Jamais abfolument pure. . Elle 
eft communément mêlée avec une quantité 
aflez confidérable d’un petit fable noir, auffi 
attirable à l’aimant que le meilleur fer, mais 
qui eft indifloluble dans les acides, & qui fe 

fond avec beaucoup de dificulté. Enfin on - 
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Ÿ remarque quelquefois des les d'or 
très-fines, | 

Ce mêlange , à-peu-près conftant ; de la 
platine brute avec l'or & vec le fer, avoit 
fait foupçonner qu'elle pouvoit bien n'être 
autre chofe qu'un alliage de ces deux mé- 
faux ; & en effet, en fondant enfemble de 
l'or & du fer, ou mieux encore de l'or & 
-du fable magnétique ; femblable à celui qui 
fe trouve mêlé avec la platine, on obtient 
un alliage qui a quelquies rapports apparens 
avec cette fubftance métallique : mais un 
examen plus approfondi femble avoir détruit 
cette opinion , & les expériences de MM, 
Macquer & Beaumé, & fur-tout celles de 
M. le baron de Sickengeh, päroiflent avoir 
démontré, que la platine eft un métal par- 
ticulier qui n’eft formé de la combinaifon 
d'aucun autre , & qui a des qualités qui lui 
{ont propres. 

Le peri dé connoiffances que lès chymiftes 
ont eues jufqu'ici de l’hiftoire naturelle de 
da platine, & la petite quantité qu'ils en ont 
eue en leur pofleffion, ne leur a pas permis 
d'y appliquer encore en grand les travaux 
<le la métallurgie : mais les méthodes qu'ils 
Tome IF N 
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ont données , & celles fur-tout dont on eft 
redevable à M. le baron de Sickengen, font 
fufifantes pour l’exaétitude chymique. Il 
ne refte plus qu'à les rendre plus fimples & 
_ moins difpendienfes. +: 
La première opération à faire fur la pla- 
tine, confifte à en féparer l'or, le fer & le 
fable magnétique, avec lequel elle eft unie. 
. Pour remplir cet objet, on la diffout à aide 
d'un peu de chaleur dans une eau régale, 
formée d'a-peu-près parties égales d’acide 
nitreux & d'acide marin, Le fable qui eft 
indifloluble , refte au fond du vafe où l’on 
opère, & en tranfvafant la liqueur, on a : 
une diflolution qui contient de l'or, du fer 
& de la platine. Pour opérer d’abord la fé- 
paration de l'or, on ajoute à la diflolution 
une petite portion de vitriol de fer. Auffi- 
tôt l'or fe précipite, mais il n’en eft pas de 
même de la platine qui continue à demeurer 
‘unie au diflolvant. Enfin pour fe débarrafler 
du‘fer , on verfe goutte à goutte dans la 
même liqueur, de l’alkali qui a été préala- 
blement calciné avec du fang de bœuf. Auffi- 
tÔt le fer fe précipite fous la couleur de bleu 
de Prufle , & il ne refte plus dans la difiolu- 
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fion que de la platine parfaitement pure, 


combinée avec l’eau régale, 

La platine ainf purifiée, il ne s’agit plus 
que de la féparer de fon diflolvant, & c’eft 
à quoi on parvient par l’addition du fel am- 
moniac. Ce fel précipite la platine fous cou- 
leur jaune, & ce précipité traité à grand feu 
fe ramollit & fe fond même ; & en le forgeant 
fous le marteau, on en obtient de la platine 
très-pure & très-malléable. Il paroît, d’après 
ce qu'on a pu recueillir du mémoire de M. 
le baron de Sickengen , qui a été commu- 
niqué à l'académie des fciences, mais qui 
n'a point encore été publié, que la platine 


brute, traitée feule & chauffée à grand feu, 


_ fe ramollit aflez pour pouvoir être forgée & 
mife en barreaux; & cette circonftance indi- 
que tout naturellement là marche qu'il y au- 
roit à fuivre pour la traiter dans les travaux 
engrand. | | 
Le métal qu'on obtient par ces dns 


procédés, eft à-peu-près de la même pefan-. 


teur fpécifique que l'or ; il eft d’une couleur 

qui tient le milieu entre celle du fer & de 

l'argent ; il eft fufceptible dé fe forger, de 

s étendre en lames minces, de fe filer, mais 
| N 2 
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1l n'eft pas à beaucoup près aufli du&tile qué 
l'or, & le fil qu'on en obtient n’eft pas, à 
diamètre égal, en état de fupporter un poids 
auf fort fans fe rompre. Diflous dans de 
l’eau régale , on peut, en le précipitant, lu 
faire prendre une infinité de couleurs diffé- 
rentes ; & M. le comte de Milly eft parvenu 
à varier tellement ces précipités, qu'il a fait 


exécuter un tableau dans lequel il n’entroit  . 


prefque uniquement que de la platine, 

L'or eft fufceptible de s’allier avec tous 
les métaux, & la platine a comme lui cette 
propriété : mais lorfqu’elle entre dans l’al- 
liäge dans une trop grande proportion, elle 
le rend caffant. Alliée avec le cuivre jaune, 
elle forme un métal dur & compaéte , fuc- 
_ ceptible de prendre le plus beau poli, qui 

‘ne fe ternit point à l'air, & qui feroit en 
conféquence très- -propre a faire des miroirs 
de télefcope. 1 

Il ne paroît pas que le mercure ait aucune 
a@ion fur la platine, M. Levis avoit propafé 
en conféquence 1 Rs avec le mercure, 
comme un moyen propre à la féparerd’avee 
l'or, auquel elle pouvoit avoir été unie: mais 
ce moyen a été regardé par les chymuftes 
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Modeines comme incertain & fautif, & il 
exifte aujourd'hui des méthodes plus fûres, 
Telles font celles dont on a parlé au com- 
mencement de cet article. 

Ce nouveau métal préfente des propriétés 
infiniment intéreffantes pour la fociété, Il 
n'eft attaquable par aucun acide fimple, n1 
par aucun diffolvant connu, fi ce n’eft paf 
l'eau régale; il n’eft point fufceptible de fe 
ternir à l'air, ni de s'y couvrir de rouille; 
il réunit à la fixité de l'or & à la propriété 
qu'il a d’être indeftruétible , une dureté pref- 
que égale à celle du fer, une infufbilité beau- 
coup plus grande. Enfin onne peut fe refufer 
de conclure , en confidérant tous les avan- 
tages de la platine , que ce métal mérite au- 
moins, par fa fupériorité fur tous les autres ; 
de partager le titre de roi des métaux, que 
l'or a obtenu depuis fi long-tems. 

Il feroit à defirer fans doute, qu'un métal 
auf précieux pût devenir commun, & qu'on 
pût l'employer pour les uftenfles de cuifine, 
dansles arts & dans les laboratoires de chymie. 
Il réuniroit tous les avantages des vaifleaux 
de verre , de porcelaine & de grès, fans em 
avoir la fragilité. Un préjugé du muifière 
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Efpagnol, & qui a été long-tems celui de 
‘tous les chymiftes , nous prive de cet avan- 
tage. Ons’eft perfuadé que la platine pouvoit 
s’allier avec l'or, de manière à ne pouvoir en 
être féparée par aucun moyen, & en con= 
féquence on a cru devoirinterdirel'extraion 
& le tranfport d’une fubftance qui pouvoit 
fournir des armes dangereufes à la cupidité. 
Mais aujourd’hui qu’on connoit des moyens | 
auf fimples & auf faciles de féparer l'or 
d'avec la platine , que de féparer l'argent 
d'avec l'or ; aujourd'hui que les chymiftes 
nous ont appris que lorfque ces deux métaux 
font diflous dans l’eau régale, on peut préci- 
piter l'or par l'addition du vitriol demars, où 
la platine par l'addition du fel ammoniac ,'& 
que dans les deux cas, ces deux métaux font 
parfaitement féparés ; enfin, aujourd'huique | 
ceux qui gouvernent les nations ont des 
moyens faciles pour s'éclairer en confultant 
les académies, on ne peut douter que le 
gouvernement Efpagnol ne s’emprefle de tirer 
parti d'une richeffle dont il paroïît jufqu'ici 
quil eft le feul poñlefleur | & dont il peut 


faire un ufage utile pour fa nation & pour . 


la fociété toute entière. 
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- Hors une feule , la nature n’a point formé 
des mines d’or & d'argent dans ce qu’on ap- 
pelie les vallées du Pérou. Les grofles mafles 
de ces précieux métaux qui s'y rencontrent 
quelquefois, y ont été tranfportées par des 
embrâfemens fouterreins , des volcans , des 
tremblemens de terre; par les révolutions 
que l'Amérique a efluyées , efluie encore 
tous les jours. Ces mafies détachées s'offrent 
aufli de tems en tems ailleurs. Vers l'an 1730, 
on trouva, non-loin de la ville de la Paz, un 
morceau d’or qui pefoit quatre-vinget-dix 
marcs.. C'étoit un compoié de fix différentes 
efpèces de ce précieux métal , depuis dix- 
huit jufqu'à vingt-trois karats & demi. On 
ne voit que: peu de mines & de bas-aloi dans 
les monticules voifins de la mer. C’eft feule- 
 ment-dans les lieux très-froids & très-élevés 
qu'elles font riches &-multipliées. 

. Sans avoir des nonnoies, les Péruviens. 
connoifioient l'emploi. de l'or & de l'argent: 
qu'ils réduifoient en bijoux, ou mème en 
vafes.… Les torrens & les rivières leur four- 
mfloient le premier de ces métaux: mais pour 
fe procurer le fecond, il falloit plus de travail 
&plusd'induftrie. Le plus fouvent on ouvroit 
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la terre, mais jamais fi profondément que leg 
travailleurs ne puflent jetter eux-mêmesile 
minérai fur les bords de la foffe qu'ils avoient 
creufée , ou du moins l'y faire arriver , en le 
tranfmettant de main en nain. Quelquefois 
aufi.on perçoit le flanc des montagnes , & 
lon fuivoit, dans ti efpäce tonjourstrès-peu 
_ étendu, les différentes veines que la fortune: 
‘ pouvoit offrir. C'étoit par le moyen du feu 
qu'étoient fondus les deux métaux , qu'ils 
étoient dégagés des matières étrangères qué 
s'y trouvoient mêlées. Des fourneaix "or 
un courant d'air remplifloit la fonétion du 
foufllet, entiérementinconnu dans cés régions 
fervoient à cette opération dificile: 

Porco, peu éloigné du lieu où un destlien 
tenans de Pizarre fonda , en 1539, la ville: 
. de la Plata, Porco étoit de toutes les mines 
que les incas faifoient travailler, la plus abon- 
dante & la plus connue. Ce fut auffi la pre- 
mière que les Efpagnols exploitèrent après! 
la ges Une infinité d’autres ne tardérent 
pas à fuivre. 1 28,#14348488 

Toutes , ‘fans exception, toutes fe trou- 
vèrent d’une exploitation très-difpendieufe. : 
La nature les a placées dans des contrées. 
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privées d’eau , de bois’, de vivres, de tous 
les foutiens de la vie, qu'il faut faire arriver 
avec de grands frais à travers des déferts im- 
menfes. Ces difficultés ont été furmontées, 
le font encore, avec plus ou moins de fuccès. 

MPlufieurs mines qui eurent de la réputation 
ont été abandonnées fucceffivement. "Eeur 
produit, quoique égal à celui des premiers 
téms, ne fufifoit plus pour foutenir les dé 
penfes qu'il falloit faire pour l'obtenir. Cette 
révolution eft réfervée à beaucotip d’autres. , 

On a été forcé de renoncer à des mines 
qui avoient donné de faufles efpérances. De 
cenombre aété celle d'Ucantaya, découverte 
en 1703, loixante lieues au Sud-Eft de Cufco. 
_ Ce n'étoit qu'une croûte d'argent prefque 
maflif, qui rendit d'abord beaucoup, mais 
qui fut bientôt épuifée. | 

‘Des mines très-riches ont été négligées, 
parce que les eaux s’en étoient emparées. La 
difpofition du terrein qui, du fommet des 
Cordelières , va toujours en pente jufqu’à la 
mer du Sud, a dû rendre ces événemens plus 
Éommuns au Pérou qu'ailleurs. Le mals’eft 
trouvé quelquefois fans remède ; d’autres 
foison l’a réparé ; le plus fouvent il s’eft. 
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perpêtué , faute de moyens , d'adivité ou 
d'intelligence. | 

On s’attacha d'abord de préférence aux 
‘mines d’or. Les gens fages ne tardèrent pas à 
{e décider pour celles d'argent , généralement 
plus fuivies, plus égales , & par conféquent 
moins trompeufes. Plufeurs des premières 
{ont cependant encore exploitées. Des fuccès 
aflez fuivis font regarder celles de Lutixaca, 
d'Araca, de Suches , de Caracaua, de Fipoami, 
ade Cachabamba comme les plus riches. 

Entre celles d'argent qui, de nos jours, 
ont le plus de réputation , il faut placer celle 
de Huantajaha , exploitée depuis quarante 
ou cinquante ans , à deux lieues de la mer, 
près de la rade d’Iqueyque. En creufant cinq 
a fix pieds dans la plaine, on trouve fouvent 
des mafles détachées qu'on ne prendroit 
d'abord que pour un.mêlange confus de gra- 
vier & de fable, & qui à l'épreuve rendent. 
en argent les deux tiers de leur pefanteur., 
Quelquefois , il y en a de fi confidérables, 
qu'en 1749 on en envoya deux à la cour 
d'Efpagne , l’une de cent foixante-quinze 
livres, & l’autre de trois cens foixante-quinze. 
Dans les montagnes , le métal eft en filon & 
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de deux efpèces. Celle que dans la contrée 
on nomme barra fe coupe comme le roc, & 
prend la route de Lima où elle eft travaillée. 
Elle donne le plus fouvent une, deux, trois, 
quatre & jufqu'à cinq parties d'argent pour 
une de pierre. L’autreeftpurifiée parlemoyen 
du feu dans le pays même. Si cinq de fes 
quintaux ne produifent pas un marc d'argent» 
elle eff jettée dans les décombres. Ce mépris 
vient de l’exceflive cherté des vivres, de 
l'obligation de tirer l'eau potable de quatorze 
lieues , de la néceffité d'aller moudre Île 
minerai à une diftance très-confidérable. 
-Atrente lieues Nord-Eft d'Arequipa} ef 
. Caylloma. Ses mines furent découvertes très- 
anciennement ; on ne cefla jamais de les ex- 
ploiter , & leur abondance eft toujours la : 
même. 5 
Celles du Potofi furent trouvées en 1545. 
Un Indien, nommé Hualpa, qui pouriuivoit 
des chevreuils faifit, dit-on, pour efcalader 
deslrocs efcarpés, un arbriffeau dont les 
racines fe détachèrent & laiflèrent apperce- 
voir un lingot d'argent. Ce Péruvien s’en 
 fervit pour fes ufages, & ne manqua pas de 
rétourner à fon tréfor toutes les fois que fes 
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befoins ou fes defirs l'en follicitoient. Le 
changement arrivé dans fa fortune fut remar- 
qué par fon concitoyen Guanca ; auquel 1h 
avoua fon fecret. Les deux amis ne furent 
pas jouir de leur bonheur. Ils fe brouillèrent; 
& l’indifcret confident découvrit tout à fon 
maître Villaroel , Efpagnol établi dans le 
voifinage. 

Cètte connoïfflance échauffa rapidement 
les efprits. Plufieurs mines furent aufli-tôt 
ouvertes dans une montagne qui a la forme 
d’un cône , une lieue de circonférence ; cinq 
a fix cens toifes d’élévation , & la couleur 
d’un rouge obfcur. Avec le tems, une mon- 
fagne moins confidérable & qui fort de l& 
première, fut également & auf heureufement 
fouillée. Les tréfors qu'on tinoit de l’une & 
de l’autre furent l’origine d’une des plus gran- 
des & des plus opulentes cités du Neue 
Monde, | 

Dans aucune contrée du globe , la nature 
n'offrit jamais à l’avidité humaine d’aufhriches 
mines que celles du Potofi. Indépendamment: 
de ce qui ne fut pas enregiftré & qui s'écoula 
en fraude, le quint du BouvernEmES depuis. 
4545 jufqu'en 1564, monta à 36450,000 [R 
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t&haque année. Mais cette prodigieufe äbone 


dance de métaux ne tarda pas à diminuer, 


Depuis 1 564 jufqu’en 158$, le quint annuel 
ne fut que de 15,187,489 liv. 41. Depuis 
1585 jufqu'en 1624, de 13,149,994L 12 f 
Depuis 1624 juiqu'en 1633, de 6.074,997 1, 
6f. Depuis cette dernière époque, le produit 
de ces mines a fi fenfiblement diminué , qu’en 
1763 le quint du roi ne paffa pas 1,564,682 1. 
Hafolss "7 | | | 

Dans les premiers tems, chaque quintal 
de minerai donnoit cinquante livres d'argent, 
Cinquante quintaux de minerai ne produifent 
plus que deux livres d'argent. C’eft un, au 
lieu de douze cens cinquante. 

Pour peu que cette déoradation aigmeénte, 
on fera forcé de renoncer à cette fource de 
richefles. Il eft même vraifemblable que cet 
événement féroit déja arrivé fi, au Potofi, 
la mine n'étoit fi tendre , files eaux n’étoient 
fi favorablement difpofées pour la moudre , 
que les dépenfes ÿ font infiniment moindres 
que par-tout ailleurs. 

Mais pendant que les mines du Potof 
voyoient s'éclipfer graduellement leur éclat, 
s’élevoient non loin d'elles à une grande 


r 
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réputation celles d'Oruro. Leur profpérité 
augmentoit même , lorfque les eaux s’empa- 
rèrent des plus abondantes. Au tems où nous 
nenons , on n’a pas encore réuffi à les fais 
gnet , & tant de tréfors reftent toujours fub= 
mergés. Les mines de Popo, les plus impor 
tantes de celles qui ont échappé à ce grand 
 défaftre , ne font éloignées que de douze 
lieues de la ville de San-Philippe de Auftria 
de Gruro , bâtie dans ce canton autrefois 
fi célèbre. 

Nul accident ne troubla jamais les travaux 
d'aucun des mineurs établis à l'Oueft de la 
Plata, dans le diftriét de Carangas. Cepen- 
dant ceux que le hafard avoit attirés à Turco 
furent conftamment les plus heureux, parce 
que cette montagne leur offrit toujours un 
minerai incorporé ou comme fondu dans la 
pierre ; & par conféquent plus riche que 
tous les autres, 

Dans le diocèfe de la Paz & aflez près de 
la petite ville de Puno , Jofeph Salcedo dé 
couvrit, vers l'an 1660, la mine de Layca= 
Cota. Elle étoit fi abondante qu’on coupoit 
fouvent l’argent au cifeau. La profpérité, 
qui rabaïffe les petites ames , avoit tellement. 
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élevé celle du propriétaire de tant dericheffes, 
qu'il permettoit à tous les Efpagnols qui ve- 
noïent chercher fortune dans cette partie du 
Nouveau-Monde , de travailler quelques 
jours à leur profit , fans pefer & fans mefurer 
le don qu'il leur faifoit. Cette générofité 
attira autour de lui une multitude d’aven- 
turiers. Leur avidité leur mit les armes à la 
main. Ils fe chargèrent ; & leur bienfaiteur, 
qui n'avoit rien négligé pour prévenir où 
pour étouffer leurs divifions fanglantes, fut 
pendu comme en étant l’auteur. De pareils 
traits feroient capables d’affoiblir dans les 
ames le penchant à la bienfaifance, & mon 
cœur a répugné à rapporter celui-ci. 

Pendant que Salcedo étoit en prifon, l’eau 
gagna fa mine. La fuperftition fit imaginer 
que c'étoit en punition de l’attentat commis 
contre lui. On refpeëta long-tems cette idée 
de la vengeance célefte, Mais enfin, en 1740, 
Diego de Baena & quelques autres hommes 
entreprenans s’aflocièrent , pour détourner 
les fources qui avoient noyé tant de tréfors. 
L'ouvrage étoit aflez avancé en 1754, pouf 
‘qu'on en retirât déja quelque utilité. Nous 
ignorons ce qui eftarrivé depuis cette époques 
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Toutes les mines du Pérou étoient origis 
nairement exploitées par le moyen dù fem: 
Dans la plupart, on lui fubftitua en 1574 
le mercure: | | 
Ce puiflant agent fe trouve en deux états 
différens dans le fein de la terre. S'il y eft 
tout pur & fous la forme fluide qui lui eft 
propre , on le nomme mercure vierge; parce 
qu'il n’a point éprouvé l’aétion du feu pour 
être tiré de la mine. S'il y eft combiné. avec. 
le foufre, il forme une fubftance d’un rouge 
plus ou moins vif, qu'on nomme crnabre. 
Jufqu’à la mine de mercure vierge, décou- 
verte dans les derniers tems à Montpellier 
fous les édifices de la ville même , & que 
pour cette raifon on n'exploitera wraifem- 
blablement jamais, il n'y en avoit pas d’autres 
bien connues en Europe que celles d'Ydna 
dans la Carniole. Elles font dans une vallée, 
au pied des hautes montagnes appellées par 
les Romains, Æ/pes julie. Le hafard les fit 
découvrir en 1497. Leur profondeur eft d’en- 
viron neuf cens pieds. On y defcend pär des 
puits, comme dans les autres mines. Ily à 
fous terre une infinité de galeries dont quel- 
ques-nnes font fi bafles , que l’on eff obligé 
| de 
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de fe coutber pour y pañler ; & il y a des 
endroits où äil fait fi chaud qu'il n’eft pas 
pofñble de s’arrèter , fans fe trouver dans 
une fueur très-abondante. C’eft dans ces 
fouterreins qu'eft le mercure dans une efpèce 
d'argile ou dans des pierres. Quelquefois 
même , on voit couler cette fubftance en 
forme de pluies & fuinter fi copieufement au 
travers des rochers qui forment les voûtes 
de ces fouterreins , qu'un homme feul en a 
fouvent recueilli jufqu'a trente-fix livres ef 
un jour. | 

Il y a quelques hommes pafñionnés pour 


le merveilleux qui préfèrent ce mercure à 


autre. C'eftun préqugé. L'expérience prouve 


que le meilleur mercure qu’on puifle em- 


ployer ; & dans la pharmacie, & dans la 


+ 


métallurgie, c'eft celui qui a été tiré du cin- 
nabre. Pour féparer la combinaifon que la 
nature a faite du foufre & du mercure, deux 
matières volatiles, il fautavoirnéceffairement 


recours à l’aétion du feu & y joindre un in- 


termède. C'eft ou de la limaille de fer, ou 
du cuivre, ou du régule d’antimoine , ou de 
la chaux, ou du fel alkali fixe. La Hongrie, 
lEfclavonie , la Bohème, la Carinthie, lé : 

Tome IF, | e, | 
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Frioul & la Normandie fourmiflent àl' Europe 
cette dernière efpèce de mercure. Ce qu'il 
en faut à l'Efpagne pour le Mexique fort de 
{a mine d’Almaden déja célèbre du tems des 
Romains : mais le Pérou a trouvé dans fon 
fein même, à Guanca-Velica , de quoi pour- 
voir à tous fes befoins. 

Cette mine étoit, dit-on , connue des 
anciens Péruviens qui s’en fervoient unique- 
ment pour peindre leur vifage. ‘On l’oublia 
dans le cahos où la conquête plongea cette 
région infortunée. Elle fut retrouvée en 
1556, felon quelques hiftoriens, & en 1564 
felon d’autres : mais Pedro-Fernandez Ve- 
lafco fut le premier qui, en 1571, imagina 
de la faire fervir à l'exploitation des autres 
mines. Le gouvernement s’en réferva la pro- 
priété. Dans la crainte même que les droits 
qu'il mettoit fur le mercure ne fuflent'frau- 
dés, 1l défendit d'ouvrir, fous quelque pré- 
texte que ce fût , d’autres mines du même 
genre. d | 

La mine de Guanca-Velica a éprouvé 
plufieurs révolutions. Au tems où nous écri- 
vons ; fa circonférence eft de cent quatre- 
vingts vares, fon diamètre de foixante, & 


_ 


ed 
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fa profondeur de cinq cens treize. Elle a 
quatre ouvertures , toutes au fommet de la 
montagne , un petit nombre d’archoutans 
deftinés à foutenir les terres, & trois foupi- 
raux qui donnent de l'air ou fervent à l’écou- 
lement des eaux. Elle eft'exploitée par quel- 
ques aflociés, la plupart fans fortune , aux- 
quels le fouverain fait les avances dont ils 
ont befoin & qui lui livrent le mercure à mn 
prix convenu. Les hommes employés à ces 
travaux, éprouvoient autrefois aflez généra- 
lement des mouvemens convulfifs. Cette 
calamité eft maintenant beaucoup moins 
commune ; foit parce que le mercure que le 
minerai contenoit a diminué de plus de 
moitié, foit qu'on ait imaginé quelques pré- 
cautions quu avoient été d'abord négligées. 
Ceux.qui ont foin des fourneaux font prefque 
les feuls expofés aujourd’hui à ce malheur; 
:& encore leur guérifon eft-elle aflez facile. 
Il n'y a qu'à les faire pañler dans un climat 
chaud, qu'à les occuper à la culture des 
terres. Le mercure qui infeétoit leurs mem 
bres fort par la tranfpiration. 
La ftérilité de Guanca-Velica & des terres 
 Timitrophes eft remarquable. Aucun arbre 
- O 2 
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fruitier n’a pu y ètre naturalifé. De toutes 
les efpèces de bled qu'on a femées, l'orge 
feul a germé ; & encore n'’eft-il jamais par 
venu à former du grain. Il n’y a que la pom- 
me de terre qui ait profpéré. 

L'air n’eft pas plus falubre que le {ol n ‘eft 
fertile. Les enfans , nouvellement nés, pé- 
riflent par le tetanos encore plus fouvent 
que dans le refte du Nouveau-Monde. Ceux 
qu ont échappé à ce danger, font attaqués 
à trois ou quatre mois d’une toux violente, 
& meurent la plupart dans des convulfons , 
à moins qu'on n'ait l'attention de les tranf- 
porter fous un ciel plus doux. Cette pré- 
caution néceffairé pour les Indiens, pour les 
métis, l’eft beaucoup plus pour les Efpagnols 
qui font moins robuftes. La rigueur extrème 
du climat, les vapeurs fulfureufes qui cou- 
wrent l'horizon , le tempérament générale- 
ment vicié des pères & des mères, doivent 
être les caufes principales d’une fi-grande 
calamité. à 

Il y avoit long-tems que les monts très- 
élevés de Guanca-Velica occupoient Les 
hommes avides de richefles, lorfqu'ils (op£ 
venus intéreffer R phyfique. | 
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* Les aftronomes , envoyés en 173$ au 
Pérou pour mefurer les degrés du méridien, 
parcoururent un efpace de quatre-vingt-dix 
lieues, en commençant un peu au nord de 
l'équateur jufqu'au midi de la ville de Cuen- 
ca, & n'apperçurent aucun figne qui leur 
donnât lieu de croire que ces montagnes les 
plus hautes de l'univers euflent été jamais 
couvertes par l'océan. Les bancs de coquil- 
lage qu’on découvrit quelque tems après au 
Chili , ne prouvoient pas le contraire, parce 
qu'ils étoient fur des hauteurs qui n'avoient 
que cinquante toifes. Mais depuis que Guan- 
ca-Velica a offert des coquilles en nature & 
des coquilles pétrifiées , les unes & les autres 
en très-grand nombre , c’eft une néceffité de 
revenir fur fes pas, & d'abandonner toutes 
les conféquences qu'on avoit tirées de ce 
re | 
Ce n'eft pas à Guança-Velica que le mer- 
cure eft livré au public. Le gouvernement 
envoie dans les provinces où foritles mines. 
Les dépôts font au nombre de douze. En 
1763 , Guanca-Velica en confomma lui- 
même cent quarante-deux quintaux; Tauÿa, 
deux cens quarante-fept ; Pafco, fept cens 
0 3 
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vingt-neuf; Truxillo, cent trente-un; Cufco, 
treize ; la Plata’, trois cens foixante-neuf; la 
Paz, trente; Caylloma, trois cens foixante- 
quatorze ; Carangas, cent cinquante ; Oruro, 
douze cens foixante-quatre ; Potofi , mille 
fept cens quatre-vingt-douze. Ce qui fut en 
tout cinq mille deux cens-quarante-un quin- 
“taux. 

Quoique la qualité du minerai décide de 
la plus grande ou de la moindre confomma- 
tion du mercure, on penfe généralement 
dans l’autre hémifphère , où la métallurgie 
eft très-imparfaite , que , dans l'enfemble, 
la confommation du mercure eft égale à la 
quantité d'argent qu'on tire des mines. Dans 
cette fuppoñition , les douze dépôts qui, 
depuis 1759 jufqu'en 1763 , livrèrent, année 
commune , cinq mille trois cens quatre quun- 
taux dix-huit livres de mercure devoient 
recevoir cinq mille trois cens quatre quintaux 

dix-huit livres d'argent. Cependant il ne 
leur en fut porté que deux mille deux cens 
cinquante. Ce furent donc deux mille fept 
cens cinquante «quatre quintaux dix-huit 
livres qui furent détournés pour frauder les 
droits, 
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. … Lima a toujours vu couler dans fon fein 


la plus grande partie de cesricheffes, qu’elles 


aient où n'aient pas échappé à la vigilance 
du fifc. Cette capitale, bâtie en 1$3$, par 
François Pizarre , & devenue depuus fi célè- 
bre , eft fituée à deux lieues de la mer, dans 
une plaine délicieufe. Sa vue fe promène 
d’un côté fur un océan tranquille , & de 
l’autre s'étend jufqu'aux Cordelières. Son 
territoire n’eft qu'un amas de pierres à fufl 
que la mer y a fans doute entaflées avec 
les fiècles, mais conveïte d’un pied de terre 
que les eaux de fource qu'on y trouve 
par-tout en creufant, ont dû y amener des 
montagnes. | 

_ Des cannes à fucre , des oliviers fans 
nombre, quelques vignes, des prairies arti- 
ficielles | des pâturages pleins de fel qui 
. donnent aux viandes un goût exquis, de 
menus grains deftinés à la nourriture des vo- 
lailles qui font parfaites, des arbres fruitiers 


XXXI. 
Renverfe- 
ment & réé-. 

dification 
de Lima. 
Mœurs de 
cette capi- 
tale du Pé- 
rou, 


de toutes les efpèces, quelques autres cul-. 


tures couvrent ces campagnes fortunées. 


L'orge & le froment y profpérèrent long- 
tems : mais un tremblement de terre y fit, 


al ya plus d’un fiècle , une fi grande révo-. 
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Jution, que les femences pourrifloient {fans 
germer. Ce nefut qu'après quarante ans de 
ftérilité que le fol redevint tout ce qu'ilavoit 
été. Lima, ainfi que les autres villes des 


vallées, doit principalement fes fubfftances 


aux fueurs des noirs. Ce n’eft guère que dans 
l'intérieur du pays que les champs font ex- 
ploités par les Indiens. 

Avant l’arrivée des Efpagnols, toutes les 
conftruétions fe faifoient au Pérou fans au- 


cuns fondemens. Les murs des maifons par- 
ticuhières & des édifices publics étoient éga- 


‘lement jettés fur la fuperficie de la terre, 
avec quelques matériaux qu'ils fuflent élevés. 


L'expérience avoit appris à ces peuples que, 


dans la région qu'ils habitoient, c’étoit l'u- 


nique manière de fe loger folidement. Eeurs 


conquérans, qui méprifoient fouverainement 
ce qui s'écartoit de leurs ufages, & qui por- 
toient par-tont les pratiques de l’Europe, 
fans examiner fi elles convenoient aux con- 
trées qu'ils envahifloient , leurs conquérans 


s'éloignèrent en particulier à Lima dela ma- 


_nière de bâtir qu'ils trouvoient généralement 
_ établie. Auf, lorfque les naturels du pays 
virent ouvrir de profondes tranchées & 
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. émployer le ciment , dirent-ils que leurs 
_ tyrans creufoient des tombeaux pour s’en- 
terrer ; & c'étoit peut-être une confolation 
au malheur du vaincu, de prévoir que la ; 
terre elle-même le vengagoit un jour de fes 
dévaftateurs. | 
La prédiétion s’eft accomplie. La capitale 

du Pérou, renverfée en détail par onze trem- 
- blemens de terre, fut enfin détruite par le 
douzième. Le 28 o&obre 1746, à dix heures 
& demie du foir , tous ou prefque tous les 
édifices , grands & petits , s’écroulèrent en 
trois minutes. Sous ces décombres furent 
écrafées treize cens perfonnes. Un nombre 
infiniment plus confidérable furent mutilées ; 
& la plupart périrent dans des tourmens hor- 
ribles. Loeb | 

_ Callao, qui fert de port à Lima, fut éga- 
lement bouleverfé ; & ce fut le moindre de 
fes malheurs. La mer qui avoit reculé d’hor- 
reur au moment de cette terrible cataftrophe; 
revint bientôt affaillir de fes vagues impé- 
tueufes l’efpace qu'elle avoit abandonné. Le 
peu de maifons & de fortifications, qui 
avoient échappé , devinrent fa proie. De 
quatre mille habitans que comptoit cette 
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rade célèbre, il n’y en eut que deux cens de 
fauvés. Elle avoit alors vingt-trois navires. 
. Dix-neuf furent engloutis, & les autres jettés 
bien avant dans les terres par l'océan irrité. 

Le ravage s'étendit fur.toute la côte. Le 
peu qu'il y avoit de bâtimens dans fes mau- 
vais ports furent fracaflés. Les villes des 
vallées fouffrirent généralement quelques 
dommages; plufeurs même furent totale- 
ment boulverfées.- Dans les montagnes, qua- 
tre ou cinq volcans vomirent des colonnes 
d'eau fi prodigieufes , que le pays en fut 
inondé. 

Les efprits tombés depuis long-tems , 
comme en léthargie , furent réveillés par 
cette funefte cataftrophe ; & ce fut Lima 
qui donna l'exemple de ce changement. Il 
falloit d'éblayer d'immenfes décombres en- 
taflés les uns fur les autres. Il falloit retirer 
les richefles immenfes enterrées fous ces 
ruines. Il falloit aller chercher à Guayaquil, 
& plus loin encore , tout ce qui étoit ne- 
ceffaire pour d'innombrables conftruétions. 
Il falloit avec des matériaux raflemblés de 
tant de contrées élever une cité fupérieure 
à celle qui avoit été détruite. Ces prodiges, 
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qu'on ne devoit pas attendre d'un peuple 
oifif & efféminé , s’exécutèrent très-rapide- 
ment. Le befoin donna de lPaétivité, de l’é- 
mulation , de l'induftrie. Lima, quoique 
peut-être moins riche , eft atuellement plus 
agréable que lorfqu’en 1682, fes murs offri- 
rent à l'entrée du vice-roi, Duc de Palata, 
des rues pavées d'argent. Il eft auffi plus 
folidement bâti; & voici pourquoi. 

La vanité d'avoir des palais aveugla long- 
tems les habitans de la capitale du Pérou 
fur les dangers auxquels cette folle oftenta- 
tion les expofoit. Inutilement , la terre en- 

gloutit, a diverfes époques, ces mafles énor- 
mes ; l'inftruétion ne fut jamais aflez forte 
pour les corriger. La dernière cataftrophe 
leur à ouvert les yeux. Ils fe font foumis à 
la néceflité, & ont enfin fuivi l'exemple des 
autres Efpagnols fixés dans les vallées. 

Les maïfons font aétuellement fort bafles, 
& n'ont la plupart qu'un rez - de - chaufiée. 
Elles ont pour mur des poteaux placés de 
diftance en diftance. Ces intervalles font 
remplis par des cannes affez femblables aux 
nôtres, mais qui n'ont point de cavité, qui 
font très-folides, qui pouriflent difficilement 
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& qui font enduites d’une terre glaife, Ces 


finguliers édrfices font couronnés par untoîit 
de bois entiérement plat , recouvert aufñ de 
terre glaife , précaution fufifante dans un- 
chmat où il ne pleut jamais. Un ofer de 
grande réfiftance , que dans le pays on 
nomme chaglas , lie les différentes parties 
de ces bâtimens les unes aux autres, & les 
unit toutes aux fondemens. Avec cette conf 


trudion , les maifons entières fe prêtent ai- 
fément aux mouvemens qui leur font com- 
muniqués par les tremblemens de terre. Elles 
peuvent bien être endommagées par ces mou: 
vemens convuififs de la nature : maïs il eff 
difficile qu’elles foient renverfées. 
Cependant ces bâtimens ne manquent pas 


d'apparence. L’'attention qu’on a d'en pein-. 


dre en pierres de taille les murailles & les 
corniches ne laifle pas foupçonner la qualité 
des matériaux dont ils font formés. On leur 


trouve même un air de grandeur & defolidité | 


auquel il ne feroit pas naturel de s'attendre. 
Le vice de conftruétion eft encore mieux 
fauvé dans l'intérieur des maifons ab tous 
les ornemens font peints auffi d’une manière 
plus où moins élégante. Dans les édifices 
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publics, on s’eft un peu,écarté de 1à mé- 
thode ordinaire. Plufieuts ont dix pieds d'é- 
- Aévation en brique cuite au foleil; quelques 
églifes même ont en pierre une hauteur pa- 
reille. Le refte de ces monumens eft en bois 
peint ou doré ; ainfi que les colonnes, les 
 frifes & les ftatues qui les décorent. 

Les rues de Lima font larges, parallèles, 
& fe coupent à angles droits. Des eaux tirées 
de la rivière de Rimac qui baigne fes murs, 
les lavent, les rafraichiflent continuellement. 
Ce qui n’eft pas employé à cet ufage falu- 
taire , eft heureufement diftribué pour la. 
commodité des citoyens, pour l'agrément 
des jardins, pour la fertilité des campagnes. 

Les fléaux de la nature que ont ranimé à 
un certain point les travaux à Lima, ont eu 
moins d'influence fur les mœurs. 

La fuperftition qui règne fur toute l’éten- 
due de la domination Efpagnole, tient au 
Pérou deux fceptres dans fes mains ; l’un d’or 
pour la nation ufurpatrice & triomphante; 
l’autre de fer pour fes habitans efclaves & 
dépouillés. Le fcapulaire & le rofaire font 
toutes les marques de religion que les moi- 
nesrexigent des Efpaghols Péruviens. C’ett 
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fur la forme & la couleur de ces efpèces de 
talifmans , que le peuple & les grands fon-. 
dent la profpérité de leurs entreprifes, le 
fuccès de leurs intrigues amoureufes, l’efpé- 
tance de leur falut. L'habit monacal fait au 
dernier moment la fécurité des riches mal- 
verfateurs. Ils font convaincus qu'envelop- 
pés de ce vêtement redoutable au démon, 
cet être vengeur du crime n'ofera defcendre 
dans leurs tombeaux & s'emparer de leurs 
ames. S1 leurs cendres repofent près de l’au- 
tel, ils efpèrent participer aux facrifices des 
pontifes beaucoup plus que les pauvres & 
les efclaves. 

D'après d'auff funeftes erreurs, que ne 
fe permet-on pas pour accnérnir des richefles 
qui aflurent le bonheur dans l’un & l’autre 
monde? La vanité d’étermfer fon nom & la 
promefle d'une vie immortelle tranfmettent à 
des cénobites une fortune dont on ne fauroit 
plus Jour; & les familles font fruftrées d'un 
héritage bien ou mal acquis, par des legs qui 
vont enrichir ces hommes , qui ont trouvé 
le fecret d'échapper à la pauvreté en s'y 
dévouant. Ainf, l’ordre des fentimens , des 
idées & des chofes eft renverfé ; & lesenfans 
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“des pères opulens font condamnés à une mi- 
dère forcée par la pieufe rapacité d’une foule. 
de mendians volontaires. L’Anolois, le Hol- 
Tandois , le François perdent de leurs pré- 
jugés nätionaux en voyageant. L'Efpagnol 
traîne avec lui les fiens dans tout l’univers ; 
&telle eft lamanie de léguer à l'églife, qu'au 
Pérou tous les biens fonds appartiennent au 
_ facerdoce ou lui doivent des redevances. Le 
monachifme y a fait ce que la loi du acuf 
fera tôt ou tard à Conftantinople. Ici, l’on. 
attache fa fortune à un rrarer, pour l’aflurer 
à fon héritier; là, on en dépouille un héritier 
‘en l’attachant à un monaftère , par la crainte 
d'être damné. Les motifs font un peu divers: 
mais, à la longue, l'effet eft le même, Dans 
June & l’autre contrée, l’églife eft le gouffre 
où toute la richefle va fe précipiter ; & ces 
‘Cañtillans , autrefois fi redoutés , font auffi 
petits devant la fuperftition, que des efclaves 
afiatiques en préfence de leur defpote. 

Ces extravagances pourroient fire foup- 
conner un abrutiflement entier. Ce feroit 
une injuftice. Depuis le commencement du 
fiècle , les bons livres font aflez communs 
à Lima; on n'y manque pas abfolument de 
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lumières ; & il peut nous être permis de dire 


k 
que les navigateurs François y femèrent , 


durant la guerre pour la fucceflion , quel-- 
ques bons principes. Cependant , les ans. 
ciennes habitudes n’ont que peu perdu de. 
leur force. L'Efpagnol créole pañle toujours 


fa vie chez des courtifannes , ou s’amufe 
dans fa maïfon à boire l'herbe du Paraguay. 
Il craindroit d’ôter des plaïfirs à l’amour, en 


lui donnant des nœuds légitimes. Son goût 
le porte à fe marier derrière l’églife, expref- 
fion qui, dans le pays, fignifie vivre dans le: 


concubinage. En vain les évêques anathé- 


matifent tous les ans, à päâques, les per- 
fonnes engagées dans ces liens illicites. Que 


peuvent ces vans foudres contre l'amour, 


contre l’ufage ; fur-tout contre le climat qui | 
lutte fans cefle & l'emporte à la fin fur toutes 
les loix civiles & religieufes contraires à fon 


influence? . | | 
“Les femmes du Pérou ont plus de charmes, 
que les armes fpirituelles de Rome n'infpirent 


de terreur. La plupart, celles de Lima prin- + 


cipalement, ont des yeux brillans; une peau 
blanche ; un teint délicat, animé , plein de 
_ fraicheur & de vie; une taille moyenne & 
| ee | bien 
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bién prife ; un piéd mieux fait & plus petit 
que celui desEfpagnoles même ; des cheveux 
épais & noirs qui flottent, comme au hafard 
& fans ornement , fur des épaules & un fein 
d'albatre. | 

Tant de graces naturelles font relevées 
par tout ce que l'art a pu y ajouter. C’eft la 
plus grande fomptuofité dans les vêtemens ; 
c'eft une profufion fans bornes de perles & 
de diamans dans toutes les efpèces de parure 
où 1l eft poffble de les faire entrer. On met 
même une forte de grandeur & de dignité à 
laifler égarer, à laïfler détruire ces objets 
précieux. Rarement une femme , même fans 
titre & fans noblefle ; fe montre-t-elle en 
public fans étoffes d’or & fans pierreries. 
. Jamais elle ne fort que fuivie de trois ou 
quatre efclaves , la plupart mulâtreffes , en 
livrée comme les laquais, en dentellescomme 
leurs maïîtrefles. ; 

: Les odeurs font d’un ufage général à Lima. 
Les femmes n’y font jamais fans ambre. Elles 
en répandent dans leur linge & dans leurs: 
habits; mème dans leurs bouquets, comme 
s’il manquoit quelque chofe au parfum naturel 
des fleurs. L'ambre eft fans doute une ivrefle 
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de plus pour les hommes , & les fleurs don- 
nent un nouvel attrait aux femmes. Ellesien 
garniflent leurs manches & quelquefois leurs 
cheveux , comme des bergères. A: 
Le goût de la mufique , répandu dans tout 
le Pérou, fe change en pañfion dans la capi- 
tale, Ses murs ne retentiflent que de chan- 


fons, que de concerts de voix & d'inftru- 


mens. Les bals font fréquens. On y danfe 
avec une légéreté furprenante : mais on né- 


glige trop les graces des bras, pour s'attacher | 


à l’agilité des pieds , fur-tout aux inflexions 
du corps , images des vrais mouvemens de 
la volupté. 
Tels font les plaifirs que les femmes, tou- 
tes vêtues d’une manière plus élégante que 
modefte, goûtent & répandent dans Lima. 
Mais c’eft particuliérement dans les délicieux. 
fallons où elles reçoivent compagnie qu'on 
les trouve féduifantes. LA, nonchalamment 
couchées fur une frade qui a un demi-pied | 
élévation & cinq ou fix de large , & fur des 
tapis & des carreaux fuperbes, elles coulent 
des jours tranquilles dans un délicieux repos. 
Les hommes qui font admis à leur converfa- 
tion s 'affeyent : a pique diftance ; à moins 


\ 
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ou une Srande familiarité n ’appelle ces ado= 
rateurs ses la ftrade qui eft comme le 
_ fanduaire du culte & de l'idole. Cependant, 
les divinités aiment mieux y être libres que 
fières ; & banniflant le cérémonial , elles 
jouent de la harpe ou de la guitare, 
chantent même & danfent quand on les en 
prie. 

Les citoyens les plus diftingués trouvent, 
dans les majorats ou fubftitutions perpétuelles 
que leur ont tranfmis les premiers conquérans 
leurs ancêtres, de quoi fournir à ces profu= 
“fions :/mais les biens fonds n’ont pas fuffi à 
un grand nombre de familles | même très-1 
anciennes. La plupart ont cherché des ref= 
fources dans le commerce. Une occupation 
fi digne de l'homme ; dont il étend à la fois 
l'adtivité, les lumières &:la puiffance , ne 
Jeur à jamais paru déroger à leur noblefle ; 
& les loix les ont confirmés dans une manière 
de penfer fi utile & fi raifonnable. Leurs 
fonds, joints aux remifes qu'on fait fans cefle 
de l'intérieur de l'empire , ont rendu Lima 
‘le centre de toutes les affaires que les pros 
vinces du Pérou font entre elles ; des affaires 
qu'elles font avec le Mexique & le Chili; 
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des affaires plus importantes qu’elles font 
avec la métropole. PR 
Le détroit de Magellan paroiïfloit la feule 


Panama fut voie ouverte pour cette dernière liaifon. La 


long-tems 
le pont de 
communi- 
cation du 
Pérou avec 
l'Efpagne. 
Comment 


s'entrete- , 


noit ce com- 
‘mcrce. 


longueur du trajet; la frayeur qu infpiroient 
des mers orageufes & peu connues; la crainte 
d'exciter l'ambition des autres nations; l'im- 
pofhbilité de trouver un afyle dans des évé- 
nemens malheureux ; d'autres confidérations 
peut-être , tourhèrent toutes les vues vers 
Panama. 

Cette ville qui avoit été la porte par où 
l’on étoit entré au Pérou, s’étoit élevée à 
une grande profpérité, lorfqu’en 1670 , elle 
fut pillée & brûlée par des pirates. On l’a 
rebâtie dans un lieu plus avantageux , à 
quatre ou cinq milles de fa première place, 
& à trois lieues du port de Perico , formé 
par un grand nombre d'ifles & aflez vafte 
pour contenir les plus nombreufes flottes. 
Elle donne des loix aux provinces de Pana- 
ma, de Veraguas & de Darien, régions fans 
habitans , fans culture , fans richefles , & 
qu'on décora du grand nom de royaume de 
Terre-ferme à une époque où l’on efpéroit 
beaucoup de leurs mines. De fon propre 
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fonds , Panama n’a jamais mn. au commerce 
que des perles. 

La pèche s’en fait dans quarante-trois ifles 
de fon golfe. La plupart des habitans y em- 
ploient ceux de leurs nègres qui font bons : 
râgeurs. Ces efclaves plongent & replon- 
gent dans la mer, jufqu’à ce que cet exercice 
violent ait épuifé leurs forces ou lafé leur 
courage. | | 
= Chaque noir doit rendre un nombre fixe 
d'huîtres. Celles où il n’y a point de perle, 
celles où la perle n'eft pas entiérement for- 
mée, ne font pas comptées. Ce qu'il peut 
trouver au-dela de l'obligation qui lui eft 
impofée , lui appartient inconteftablement. 
Il peut le vendre à qui bon lui femble: 
mais pour l'ordinaire , il le cède à fon maître 
pour un prix modique. 

Des monftrés marins, plus communs aux 
ifles où fe trouvent les perles, que fur les 
côtes voifines, rendent cette pêche dange- 
reufe. Quelques-uns dévorent en un inftant 
les plongeurs. Le srantas , qui tire {on nom 
de fa figure, les roule fous fon corps & les 
étouffe. Pour fe défendre contre de tels 
ennemis , chaque pêcheur eft armé d'un 
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poignard. Auffi-tôt qu'il appérçoit quelqu'ug 
de ces poiflons voraces , 1l l'attaque avec 
précaution , le blefle: & le met en fuite: 
Cependant , il périt toujours quelques pê- 
cheurs & il y en a un grand pombre d'ef- 
tropiés. | 
Les perles de Panama font communément 
d'aflez belle eau. Il y en a même de remar- 
quables par leur groffeur & par leur figure. 
L'Europe en achetoit autrefois une partie : 
mais depuis que l’art eft parvenu à les imiter, 
& que la paffion pour les diamans.en a fait. 
tomber ou diminuer l’ufage , c'eft le Pérou 
qui les prend toutes. PO 
Cette branche de commerce contribua 
cependant beaucoup moins à donner de la 
célébrité à Panama, que l'avantage dont 
elle jouifloit d'être l’entrepôt de toutes les 
_produëtions du pays des incas , deftinées 
pour notre hémifphère. Ces richefles, arrt- 
vées par une flotille, étoient voituréés,'les 
unes à dos de mulet & les autres par. ler 
Châgre, à Porto-Belo, fitué fur. la côte 
feptentrionale de lifthme qui fépare les deux 
mers. 
Quoique’ la poñitioh de cette salle eût été 
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reconnue Scrap prairie par Colomb, en 1ç02, 
elle ne fut bâtie qu'en 1584, des die de 
Nombre -de-Dios. : Elle eft difpofée , en 
forme de croiffant , fur le penchant d’une 
montagne qui entoure le port. Ce port cé- “: 
lèbre ; autrefois itrès-bien défendu par des 
fortifications que l'amiral Vernon détruifit 
en-1740 , paroit offrir, une entrée large de 
‘fix cens toifes: mais elle eft tellement retré+ 
ciewpar des rochers à fleur d'eau, qu’elle fe. 
trouve réduite à un'canal étroit. Les vaif- 
feaux n'y arrivent qu'à la toue , parce qu'ils 
trouvent toujouts.des vents contraires ou 
un grand. calme. Ils y jouiffent d d'une fûreté 
entière. 

L'intempérie de PortosBelo eft ficonnue, 
qu'on l’a.furnommé le tombeau. des. Efpa 
gnols. Ce fut plus d’une fois une néceffité 
d'y abandonner des navires dont les équi- 
_ pages avoient tous péri. Les habitans eux- 
mêmes n'y vivent pas long-tems & ont géné- 
_ralement un tempérament vicié. Il ef comme 
honteux d'y demeurer: On n'y voit que 
quelques, nègres , quelques mulâtres , un 
petit nombre de blancs qui y font fixés par 
lestemplois du gouvernement. La garnifon | 
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même! quoique compofée feulement decent. 
cinquante hommes , n’y refte jamaïs plus'de 
trois mois de fuite. Jufqu'au commencement 
du fiècle, aucune femme n'avoit ofé y'ac- 
coucher : elle auroit cru vouer fes enfans, 
fe vouer elle-même à une mort certaines 
Les plantes tranfplantées dans cette région 
funefte, où la chaleur, l'humidité , les ya- 
peurs font exceflives & continuelles | n’ont 
jamais profpéré. Il eft:établi que les ami. 
maux domeftiques de l'Europe , qui fe font 
prodigieufement multipliés dans toutes les 
parties du Nouveau-Monde, perdent leur 
fécondité en arrivant à ‘Porto- Belot; &a 
en juger par le peu qu'il y en a , malgré 
l'abondance des pâturages, on feroit porté 
à croire que cette opinion n'efk ‘pas mal 
fondée. ù SUR 

Les défordres du climat n’empêchèrent pas 
que Porto-Belo ne devint d’abord le théatre 
du plus grand commerce qui ait jamais exifté. 
Tandis que les richefles du Nouvean-Monde 
y arrivoient pour être échangées contre lin- 
duftrie de l’ancien, les vaifleaux partis d'Efn. 
pagne & connus fous le nom de galions s'y 
rendoient de leur côté, chargés dertons les 
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objets de néceffité , d'agrément où de luxe 
qui pouvoient tenter les pofleffeurs des 
mines. 

Les députés des deux commerces régloient 
a bord de l'amiral le prix des marchandifes 
fous lessyeux du commandant de l'efcadre 
&cdu préfident de Panama. L'eftimation ne 
portoit pas fur la valeur intrinfèque de 
chaque chofe ; mais fur fa rareté ou fon 
abondance. L'habileté des agens confiftoit 
à fi bien faire leurs combinaifons see les 
cargaifons apportées d'Efpagne abforbâfent 
tous les tréfors venus du Pérou. On regar- 
doit la foire comme mauvaife ; lorfqu'il fe 
trouvoit des marchandifes négligées faute 
d'argent’, ou de l'argent. fans émploi faute 
de marchandifes. Dans ce cas feulement, 
il étoit permis aux négocians Européens 
d'aller achever leurs ventes dans la mer 
du Sud, & aux négocians Péruviens de 
faire dés remyes à k métropole pour leurs 
achats. | 
Dès que les prix étoient réglés, les échan- 
| ges commencoient. Îls n'étoient mi longs, 
ni difficiles. La franchife la plus noble , en 
étoit la bafe, Tout fe pañloit avec tant de 
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bonne-foi, qu'on n'ouvroit pas les caiffes 
des piaftres, qu'on ne vérifioit pas le con- 
tenu des balots. Jamais cette confianceréci- 
 proque ne fut trompée. Il fe trouva-plus 
d'une fois des facs d'or mêlés parmi des facs 
d'argent , des articles qui n’étoient pas portés 
fur les faîtures. Les méprifes étoient répa- 
rées avant le départ des vaifleaux ou à leur 
retour. Seulement, il arriva, en 16545 un | 
événement qui auroit pu altérer cette con- 
 flance. On trouva en Europe que toutes les 
piaftres reçues à la dernière foire avoient 
un cinquième d’alliage..…. La perte fut fouf- 
ferte par les commerçans Efpagnols :| mais 
comme les monnoyeurs de Lima furent re 
connus pour auteur de cette malverfation}, 
la réputation des marchands Péruviens ne 
fouffrit aucune atteinte. | 
“La foire, dont la mauvaife qualité de Fair 
avoit fait fixer la durée à quarante jours, 
fe tint d'abord aflez régulièrement. On voit 
par des aûes de 159$, que les galionsde- 
voient être expédiés d'Efpagne tous les ans, 
au plus tard tous les dix-huit mois; & les 
douze flottes parties depuis le 4 août 1628, 
jufqu’au 3 juin 164$, prouvent qu'on ne s'és 


DES DEUX ÎIMDES. 523$ 
cartoit pas de cette règle. Elles revenoient, 
après un voyage de onze, de dix, quelque- 
fois même de huit mois, chargées d'immen- 
fes richefles, en or, en argent & en mar- 
chandifes. 

Cette profpérité c continua fans inferrup= 
tion, jufqu'au milieu du dix-feptième fiècle. 
Avec la perte de la Jamaïque ,; commença 
une contrebande confidérable, qui jufqu’a- 
lors avoit été peu de chofe. Le fac de Pana- 
ma, en 1670 , par le pirate Anglois , Jean 
Morgan , eut des fuites encore plus ficheufes. 
Le Pérou qui envoyoit {es fonds d'avance 
dans, cette ville, ne les y fit plus pañfer qu'a- 
près l’arrivée des galions à Carthagène. Ce 


. changement occafonna des reta@s , des in- 


certitudes. Les foires diminuèrent, & le com- 
merce interlope augmenta, 

L'élévation d'un prince François fur le 
trône de Charles-Quint alluma une guerre 
générale; & dès les premières hoftilités , les 
galions furent brûlés dans le port de Vigo, 
où l'impofhbilité de gagner Cadix les avoit 
forcés de fe refugier. La communication de 


. lEfpagne avec Porto-Belo fut alors tout-à- 


fait interrompue ; & la mer du Sud eut plus 


- 
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que jamais des liaifons diredtes & fuivies 


avec l'étranger. » 
La pacification d'Utrecht ne fimit pas le 
défordre. Le malheur des circonftances vou- 
lut que la cour de Madrid ne pût pas fe 
difpenfer de donner exclufivement à une 


compagnie Angloife le privilège de pourvoir 


le Pérou d’efclaves. Elle fe vit même forcée 
d'accorder à ce corps avide le droit d'en- 


voyer à chaque foire un vaifleau chargé des 


différentes marchandifes que le pays pouvoit 


confommer. Ce bâtiment qui n'auroit dû 


être que de cinq cens tonneaux, en portoit 


toujours plus de mille. On ne lui donnoit 
ni eau, ni vivres. Quatre ou cinq navires, 
qui le fuiv@ent, fournifloient à fes befoins, 
& fubftituoient des effets nouveaux aux 
éffets déja vendus. Les galions, écrafés par 
cette concurrence , l'étoient encore parles 
verfemens frauduleux dans tous les ports où 
lon conduifoit les nègres. Enfin , 1l fut im- 


poffible, après l'expédition de 1737, de fou= 


tenir plus long-tems ce commerce; & l'on 


vit finir ces fameufes foires fi enviées des 


nations, quoiqu'elles duffent être regardées 
comme le tréfor commun de tous les peuples. 


Y 
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Depuis cette époque, Panama & Porto- 


Belo font infiniment déchus. Ces deux villes 
ne fervent plus qu'a quelques branches peu 
importantes d’un commerce languiffant. Les 
affaires plus confidérables ont pris une autre 
direétion. | 

On fait que Magellan découvrit, en 1520, 
a l'extrémité méridionale de l'Amérique le 
fameux détroit qui porte fon nom. Il y vit, 
& l’on ya vu fouvent depuis, des hommes 
qui ayoient environ un pied de plus que les 
Européens. D’autres navigateurs n'ont ren- 
contré fur les mêmes plages que des hommes 
d'une taille ordinaire. Pendant deux fiècles, 
on s’eft mutuellement accufé d'ignorance, 


de prévention, d'impofture. Enfin, il eft 


arrivé des voyageurs auxquels un Heureux 
hafard a préfenté des hordes d’une hauteur 
commune , des hordes d’une ftature élevée, 
& qui ont conclu d’un événement auffi dé- 
cifif que leurs précurfeurs avoient eu raifon 
- dans ce qu'ils affirmoient, & tort dans ce 
qu'ils avoient nié. Alors feulement on a fait 
attention quil n'y avoit point d'habitans 
fédentaires dans ces lieux incultes ; qu'ils 
y arrivoient de différentes régions plus ou 


XXXIIT. 

Les Efpa 
gnois ont 
fubftitué 1a 
route du dé= 
troit de Ma 
gellan & du 
cap de Horn 
à celle de 
Panama. 
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moins éloignées ; & qu'il étoit vraifemblable 
que les fauvages d’une contrée étoient plus 
grands que ceux d'une autre. La phyfique 
a appuyé cette conjeéture. Jamais, en effet, 
on ne pourra raifonnablement penfer que I4 
nature s'éloigne plus de fes voies en engens 
drant ce qu’il nous a plu de nommer géänts, | 
qu'en donnant le jour à ce que nous appellons 
nains. 

Il y a des géants & des nains dans toutes 
les contrées. Il y a des géants, des-nains & 
des hommes d’une taille commune, nés d’un 
inème père & d’une même mère. Il y aïdes 
géants , des nains dans toutes les efpèces 
d'animaux, d'arbres, de fruits, de plantes; 
& quel que foit le fyftème qu’on préfère fur 
la génération, on ne doit non plus s'étonner 
de la diverfité de la taille entre les hommes 
dans la même famille ou dans des familles 
différentes, que devoir des fruits différens 
en volume à un arbre voifin on fur le même 
arbre. Celui qui expliquera un de ces phé= 
nomènes les aura tous expliqués. | | 

Le détroit de Magellan a cent quatorze 
lieues de long , & en quelques endroits 
moins d'une lieue de large. Ilfépare la terre. 
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des Patagons de celle de Feu , qu'on prés 
fume n'avoir formé autrefois qu’un même 
continent. La conformité de leurs ftériles 
côtes, de leur âpre climat, de leurs monf- 
trueux rochers, de leurs montagnes inac- 
cefñhbles, de leurs neiges éternelles, de leurs 
fauvages habitans : tout doit faire penfer 
que ce grand canal de navigation eft l’ou- 
vrage de quelqu’une de ces révolutions phi- 
fiques , qui at fi fouvent la face du 
globe. 

Quoique ce fût die le feul pañlage 
connu pour arriver à la mer du Sud, les 
dangers qu'on y trouvoit le firent prefque 
oublier. La hardieffe du célèbre Drake, qui 
porta, par cette voie, Le ravage fur les 
côtes du Pérou, infpira aux Efpagnols la 
réfolution d’ y former un grand établiffement, 
deftiné à préferver de toute invafñon cette 
riche partie di Nouveau-Monde, 

+ Pedro Sarmiento, chargé de cette entre- 
prife importante, partit d'Europe, en1581;, 
avec vingt-trois navires & trois mille cinq 
_cens hommes. L'expédition fut contrariée 
par des calamités fi multipliées, que l'amiral 
n'arriva l’année fuivante an détroit qu'avec 
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quatre cens hommes, trente femmes & des 
vivres pour fept ou huit mois. Leésreftes 
déplorables d'une fi belle penplade. furent 
“établis à Philippeville, dans une baïe füre, 


commode , fpacieufe. Mais l’infortune qui 


avoit fi cruellement affailli les Efpagnols 


dans leur'traverfée , les pourfuivit obftiné- 


ment au terme de leur voyage. On ne leur 
envoya aucun fecours ; le pays ne fournifloit 
point de fubfftances ; & ils périrent de mi- 
{ère. De vingt-quatre malheureux qu avoient 
échappé à ce fléau terrible, vingt-trois, dont 
la deftinée eft toujours reftée inconnue , 
s’embarquèérent pour la rivière de la Plata. 
Fernando Gomez, le feul quÿreftoit, fut re- 
cueilli ,.en 1587 , par le corfaire Anglois 
Cawendish , -qui donna au lieu où il l’avoit 
trouvé le nom de port Famine, x 

Cependant, la deftruttion de la colonie. 
eut de moindres fuites qu'on ne le craignoit. 


Le détroit de Magellan ceffa bientôt d'être 
la route des pirates que leur avidité con-. 


duifoit dans ces régions éloignées. En 1616, 


des navigateurs Hollandois ayant doublé le, 


cap de Horn, ce fut dans la fuite le chemin 


que fuivirent les ennemis de l'Efpagne qui. 


_vouloient 
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Motloient pañler dans là mer du Sud, 1! fut 


encore plus fréquenté par les vaifleaux Fran- 
cois durant la guerre qui bouleverfa l'Europe 
au commencement du fiècle. L'impoffbilité 
où fe trouvoit Philippe V d’approvifionnet 
Jui-mème fes colonies , enhardit les fujets 
dé fon aieul à aller au Pérou. Le befoin où 
Pon y étoit de toutes chofes fit recevoir ces 
alliés avec joie , & 1ls gagnèrent dans les 
premiers téms jufqu'à huit cens pour cent. 
Les négocians de Saint-Malo qui s'étoient 
emparés de ce commefce , n'acquirent pas 
des’ richefles pour eux feuls. En 1709 , ils 
les livrèrent à leur patrie, accablée par l’ins 
clémence des faïfons , pat des défaites réi« 
térées , par une adminiftration ignorante s 
‘atbitraire & fifcale. Üne navigation qui 
permettoit de fi nobles facrifices , excita 
bientôt une émulation trop univerfelle, La 
éoncurrence devint fi confidérable , les 
marchandifes tombèrent dans un tel avilifs 
fement ÿ qu'il fut impoñible de les vendre 
& que plufieurs armateurs les brülèrent ; 
pournètre pas réduits à les remporter. L'és. 


| Mere ne tarda pas à fe rétablir, Et ces 
 Tôme IF, | Q 
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étrangers faifoient des bénéfices aflez confi< 
dérables ; lorfque la cour de Madrid prit, 
en 1718 , des mefures efficaces pour les 
éloigner de ces parages qu’on trouvoit 
qu'ils fréquentoient depuis trop long-tems. 
Cependant, ce ne fut qu'en 1740 que les 
Efpagnols commencèrent à doubler eux- 
mêmes le cap de Horn. Ils employèrent des 
bâtimens & des pilotes Malouins dans leurs 
premiers voyages : mais une aflez courte 


expérience les mit en état de fe pañler de 


XXXIV. 

Le Pérou 
eft-il auf 
riche qu’il 
l'étoit au- 
trefois. 


fecours étrangers ; 8 ces mers orageufes 
furent bientôt plus familiéres à leurs navi- 
gateurs qu'elles ne l’avoient jamais été à 
leurs maîtres dans cette carrière. 
Jufqu'alors la haute opinion qu'on avoit 
toujours eue, & long-tems avec raifon, des 
richeffes du Pérou s'étoit maintenue. La 
cour d'Efpagne accufoit le commerce inter- 
lope d'en avoir détourné la plus grande 
partie ; & elle fe flattoit que le nouveau. 


_ {yftême les ramèneroit dans fes ports en aufhs 


grande abondance qu'aux époques les. plus 
reculées. Une évidence , à laquelle il fut 
impoflible de fe refnfer, réduifit.les plus 
incrédules à voir que les mines de cette 
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partie du Nouveau- Monde n'étoient plus. 


_ ce qu’elles avoient été ; & que ce qu'elles 
avoient laiflé de vuide n’avoit pas été rem- 
pli par d'autres objets. | | 

Depuis 1748 juiqu'en 1753, Lima ne 
recut d'Efpagne pour tout le Pérou que dix 
navires qui remportèrent chaque année 
| 30,764,617 liv. Cette fomme étoit formée 
par 4,594,192 livres en or ; par 20,673,6$7 
livres en argent ; par $,496,768 livres en 
produétions diverfes, 

Ces produëtions furent trente & un mille 
quintaux de cacao, qui furent vendus en 
Europe 3,240,000 livres. Six cens quintaux 
de quinquina , qui furent vendus 207,360 
liv. Quatre cens foixante-dix quintaux de 
Jaine de vigogne, qui furent vendus 324,000 
iv. Dix mille huit cens cinquante quintaux 
de ciuvre , qui furent vendus 810,108 Liv. 
Dix mille fix cens quintaux d'étain, qui fu- 
tent vendus 915,300 livres. 

Dans l'or & l'argent 1,620,000 livres ap- 


partenoient au gouvernement, 19,422,671 


liv. au commerce; 4,225,178 liv. au clergé 
ou aux officiers civils & nulitaires. 


Q 2 


Le 


544 HISTOIRE PHILOSOPHIQUE , Ëc. 
Dans les marchandifes | il y avoit 
1,381,569 livres pour la couronne, & 
4,11$,199 livres pour les négocians. 
Le tems a un peu changé l’état des chofes: 
mais l'amélioration n’eft pas confidérable. 


Fin du feprième Livre. 
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LIVRE HUITIÈME. 
| Conquête du Chili & du Paraguay par les Efpa- 


gnols. Détail des événemens qui ont accompagné 
& fuivi l'invafion. Principes [ur lefquels cerce 
puiffance conduit fes colonies. 





L: raifon & l'équité permettent les colo- HI 


mes : mais elles tracent les principes dont il He vu 
ns Ont 
ne devroit pas être permis de s'écarter dans ils été em 


leur fondation. ue js R 
(ICX AC 
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colonies Un nombre d'hommes, quel qu'il foit, 
| ut qui defcend dans une terre étrangère & in> 
Mondee connue, doit être confidéré comme un feul 
homme. La force s'accroît par la multitude, 
| mais le droit refle le même. Si cent, fi deux 
cens hommes peuvent dire, ce pays nous. | 
appartient ; un feul homme peut le direaufi. 

Ou la contrée eft déferte, ou elle eft en 
partie déferte & en partie habitée, ou elle 
eft toute peuplée. 

Si elle eft toute peuplée, je ne puis légi-. 
timement prétendre qu'a l’hofpitalité & aux 
fecours que l’homme doit à l’homme. Si l’on 
m'expofe à mourir de froid ou de faim fur un 
rivage, je tirerai mon arme, je prendrai de 
force ce dont j'aurai befoin, & je tuerai celui 
qui s'y oppofera. Mais lorfquon m'aura 
accordé l'afyle, le feu & l’eau, le pain &. 
le fel, on aura rempli fes obligations envers 
moi. Si j'exige au-delà, je deviens voleur & 

_affaffin, On m'a foufert. J'ai pris connoiffance 
des loix & desmœurs. Elles me conviennent. 
Je defire de me fixer dans le pays. Si l'on y 
confent, c’eft une grace qu'on me fait, & 
dont le refus ne fauroit m'offenfer. Les 
Chinois font peut-être mauvais politiques, 


> 
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* lorfqu'ils nous ferment la porte de leur 
empire : mais ils ne font pas injuftes. Leurs 
contrée eft aflez peuplée, & nous fommes 
des hôtes trop dangereux. | 

_ Si la contrée eft en partie déferte , en 
partie occupée, la partie déferte eft à moi. 
J'en puis prendre pofleffion par mon travail, 
L'ancien habitant feroit barbare, s'il venoit 
fubitement renverfer ma cabane , détruire 
mes plantations & piller mes champs. Je 
pourrois repoufler fon irruption par la force. 
_ Je puis étendre mon domaine jufque fur les 
confins du fien. Les forêts, les rivières & les 
rivages de la mer nous font communs , à 
moins que leur ufage excluff ne foit né- 
ceflaire à fa fubfiflance. Tout ce qu'il peut 
encore exiger de moi, c'eft que je fois un 
voifin paifible , & que mon établiffement 
n'ait rien de menaçant pour lui. Tout peuple 
eft autorifé à pourvoir à fa füreté préfente, 
à fa fûreté à venir. Si je forme une enceinte 
redoutable , fi j'amafle des armes, fi j'élève 
des fortifications , fes députés feront fages 
sils viennent me dire : es-tu notre ami? 
es-tu notre ennemi ? ami: à quoi bon tous 
ces préparatifs de guerre ? ennemi : tu trou- 
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veras bon. que nous les détruifions, & fa” A! 


nation fera prudente , fi à l'inftant ele 


2 


délivre d'une terreur bien fondée. À plus, 


forte raifon pourra-t-elle, fans blefler les 


loix de l'humanité & de la juftice, m'expulfer » 
& m'exterminer, fi je m'empare de fes fem. 


mes, de fes enfans, de fes propriétés ; fi 
j'attente à fa liberté civile; fi. je la gêne 
dans fes opinions religieufes ; fi je prétends 
lui donner des loix;.f j'en veux faire mon 
efclave. Alors je ne fuis dans fon voifinage 


qu'une bête féroce de plus; & elle ne me 


doit pas plus de pitié qu'à un tigre. Si jai 


des denrées qui lui manquent & f elle er 
a qui me foient utiles, je puis propofer des. | 


échanges. Nous fommes maitres elle & mot 
de mettre à notre chofe tel prix qu'il nous 


conviendra. Une aiguille a plus de valeur, 


 téelle pour un peuple réduit à coudre avec 


l'arête d’un poiffon les peaux de bête, dont 


il fe couvre, que fon argent n’en peut avoir 
pour moi. Un fabre, une coignée feront 


d'une valeur infinie pour celui qui fupplée, 
a ces inftrumens par des cailloux tranchanss® 


enchâflés dans un morceau de bois durci aw 


feu. D'ailleurs, j'ai traverfé les mets pour. 
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rappotter ces objets utiles, & je les traver- 
ferai de rechef pour rapporter dans ma patrie 
les chofes que j'aurai prifes en échange. Les 
frais du voyage, les avaries & les périls 
doivent entrer en calcul. Si je ris en moi- 
même de l’imbécillité de celui qui me donne 
fon or pour du fer , le prétendu imbécille 
fe rit aufli de moi qui lui cède mon fer dont 
il connoît toute l'utilité , pour fon or qui 
ne lui fert à rien. Nous nous trompons tous : 
les deux, ou plutôt nous ne ngus trompons 
mi un, ni l'autre. Les échanges doivent être 
. parfaitement libres. Si je veux arracher par la 
force ce qu'on me refufe, ou faire accepter 
Violemment ce qu'on dédaigne d'acquérir, 
onvpéut légitimement ou m'enchainet ou 
me chaffer. Si je mejette fur la denrée étran- 
. gère, fans en offir le prix, ou fi je l’enlève 
furtivement , je fuis un voleur qu on peut 
tuer fans remords. 

Une contrée déferte & inhabitée , eft la 
feule qu'on puifle s'approprier. La première 
découverte bien conftatée fut une prife de 
poflefon légitime. 

D'après ces principes, qui me-:paroïffent: 
d'éternelle vérité, que les nations Européen 


+ 
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nes fe jugent & fe donnent à elles-mêmes le 
nom qu'elles méritent. Leurs navigateurs 
arrivent-ils dans une région du Nouveau- 
Monde qui n’eft occupée par aucun peuple de 
- l'ancien, auflitôt ils enfouiflent une petite 
lame de métal, fur laquelle ils ont gravé ces 
mots : CETTE CONTRÉE NOUS APPARTIENT. 
Et pourquoi vous appartient-elle ? N’êtes- 
vous pas aufli injuftes , aufli infenfés-que des 
fauvages portés par hafard fur vos côtes, 
sils écrivoient fur le fable de votre rivage 
ou fur l'écorce de vos arbres: CE PAYS EST 
A NOUS. Vous n'avez aucun droit fur les 
 produ@ions infenfibles & brutes de la terre 
où vous abordez, & vous vous en arrogez : 
un für l’homme votre femblable. Au lieu de 
reconnoitre dans cet homme un frère > VOUS 
n’y voyez qu'un efclave, une bête de fomme. 
O mes concitoyens! vous penfez ainfi, vous 
en ufez de cette manière; & vous avez des 
notions de juftice ; une morale, une religion 
fainte , une mère commune avec ceux que 
vous traitez fi tyranniquement. Ce reproche 
doit s'adrefler plus particuliérement aux 
Efpagnols; & il va être malheureufement 
juitifié encore par leurs forfaits dans le Chi. 


DES DEMANDES" ET 
Cette région, telle qu’elle eft poffédée par 
l'Efpagne , a une largeur commune de trente 


lieues entre la mer & les Cordelières, & neuf 


cens lieues de côte depuis le grand défert 
d’Atacamas qui la fépare du Pérou, jufqu'aux 
ifles de Chiloé qui la féparent du pays des 
Patagons. Les incas foumirent à leurs fages 
loix une partie de cette vafte contrée; &1ls 
fe propofoient d’aflujettir le refte : mais ils 
trouvèrent des difficultés qu'ils ne purent 
vaincre, ; 
Ce grand projet fut repris par les Efpagnols, 
aufli-tôt qu'ils eurent fait la conquête des 
principales provinces du Pérou. Almagro, 
parti de Cufco au commencement de 1535, 
avec cinq cens foixante-dix Européens & 
quinze mille Péruviens , parcourut d’abord 
le pays de Charcas, auquel les mines du 
Potofi donnèrent depuis un fi grand éclat. 
Pour fe porter de cette contrée au Chili, 
on ne connoïfloit que deux chemins, & ils 
étoient regardés lun & l’autre comme pref- 
que impraticables. Le premier n’offroit fur 
les bords de la mer que des fables. brülans, 


IT. 
Premières - 
irruptions 
des Efpa- 
guols dans 


le Chiti, 


/ 


fans eau & fans fubfftances. Pour fuivre le 


fecond , il falloit traverfer des montagnes 
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très-efcarpées , d’une hauteur prodisieufe & 
couvertes de neiges aufli anciennes que le 
monde. Ces difficultés ne rebutèrent pas le 
général; &1l fe décida pour le dernier paflage, 
par la feule raifon qu'il étoit le moins long. 
Son ambition coûta la vie à cent cinquante 
Efpagnols & à dix mille Indiens: mais enfin 
il atteignit le terme qu'il s'étoit propofé, & 
y fut reçu avec une foumiflion entière par 
les peuples anciennement dépendans du trône 
qu'on venoit de renverfer. La terreur de fes 
armes lui auroit fait obtenir vraifemblable- 
ment de plus grands avantages, fi des intérêts 
particuliers ne lui euflent fait defirer de fe 
retrouver au centre de l'empire. Sa petite 
armée refufa de repaffer les Cordelières. Il 
fallut la ramener par la voie qui avoit été 
d’abord négligée ; & les hafards furent fi 
heureux , qu’elle fouffrit beaucoup moins 
qu'on ne l’avoit craint. Ce bonheur étendit 
les vues d'Almagro, & le précipita peut-être 
dans les entreprifes où il trouva une fin. 
tragique. : < 

- Les Efpagnols reparurent au Chili en 1$41. 
_ Valdivia, qui les conduioit, y pénétra fans 
réfiftance. Mais les nations qui l'habitoient 


PL" On MA ET ee ir dt AU te at SU PEAR LS À 104 
: # } - RTE ne D, sv * 
" “2 1649 ÿ 
‘ y 4 l 


Des DEUX INDES. 2,3 
fe furent pas plutôt revenues de l'étonnement 
où les armes & la difcipline de l’Europe les 
avoient jettées, qu'elles voulurent recouvrer 
leur indépendance. La guerre dura dix ans 
fans interruption. Si quelques cantons , dé- 
couragés par des pertes réitérées, fe détermi- 
noient à la foumifion, un plus grand nombre 
s'obflinoit à défendre leur liberté, quoique 
avec un défavantage prefque continuel. 

Un capitaine Indien, à qui fon âge & fes 
infirmités ne permettoient pas de fortir de 
fa cabane, entendoit toujours parler de ces 
malheurs. Le chagrin de voir les fiens conf- ) 
tamment battus par une poignée d'étrangers ; 
hu donna des forces. Il forma treize com- 
pagnies de mille hommes chacune, qu'il mit 
à la file l’une de l’autre & les mena à l'ennemi. 
Si la premièré étoit mife en déroute, elle 
devoit, au lieu de fe replier fur la feconde, 
aller fe rallrer fous la proteétion de la dernière 
Cetordre, qui fut fidèlement fuivi, décon- 
certa les Efpagnols. Ils enfoncèrent fucceffi- 
vement tous les corps, fans en tirer aucun 
avantage confidérable. Les hommes & les 
Chevaux ayant également befoin de repos, 
Valdivia ordonna la retraite vers un défilé 
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où1l prévoyoit qu'il feroit aifé de fe défendre. 
On ne lui donna pas le tems d'y arriver. Les 
Indiens de l’arrière-carde s’en étant emparés 
par des voies détournées , tandis que les 
autres fuivoient fes pas avec précaution, il 
fut enveloppé & maflacré avec les cent cin- 
quante cavaliers qui formoient fa troupe. 
On lui verfa, dit-on, de l'or fondu dans la 
bouche. Æbreuve-toi donc de ce métal dont rues 
fi altéré , lui crioient avec fatisfaétion ces 
 fauvages. Ils profitèrent de leur viétoire pour 
porter la défolation & le feu dans les établif- 
femens Européens. Plufieurs furent détruits 
& tous auroient eu la même deflinée, fi des 
forces confidérables , arrivées à propos du 
Pérou, n'euffent mis les vaincus en état de 
défendre les poftes qui leur reftoient, &de 
IIL recouvrer ceux qu'on leur-avoit enlevés. 
LesEïpa- Ces hoftilités meurtriéres fe font renou- 
gnols ont 
été réduits Vellées , à mefure que les HE pateNES ont 
à combattre voulu étendre leur empire, fouvent même 
continuel- 
lementdans LOrfqu'ils n'avoient pas cette ambition. Les, 
le Chili. combats ont été fanglans, & n'ont guère été. 
is interrompus que par des trèves plus ou moins 
ont leurs 


ennemis Courtes. Cependant depuis 1771, la tran- 


PAU dalle n'a pas été troublée. 
guerre. 
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Les Araucos font dans ces contrées les 
ennemis les plus ordinaires , les plus intré- 
pides , les plus irréconciliables de l'Efpagne. 
Souvent ils font joints par les habitans de 
Tucapel & de la rivière Biobio , par ceux qui 
s'étendent vers les Cordelières,. Comme ces 
peuples font plus rapprochés par leurs habi- 
tudes des fauvages de l'Amérique Septen- 
trionale que des Péruviens leurs voifins, 
lesconfédérations qu'ils forment fonttoujours 
a craindre. | 
Ils ne portent à la guerre que leurs corps 
& ne trainent après eux ni tentes, ni bagage. 
Les mêmes arbres, dont ils tirent leur nour- 
riture , leur fourniflent les lances & les 
javelots dont ils font armés. Aflurés de trouver 
dans un lieu ce qu'ils avoient dans un autre; 
ils abandonnent fans regret le pays quiis ne 
peuvent plus défendre. Tout féjour leur eft 
égal. Leurs troupes, fans embarras de vivres 
ni de munitions, fe meuvent avec une agilité 
furprenante. Ils expofent leur vie en gens 
qui n’y font pas attachés ; & s'ils perdent 
leur champ de bataille , ils retrouvent leurs 
magafns & leurs campemens par-tout où il 
ya des terrès couvertes de fruits. 
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Ce font les feuls peuples du Nouveaus 
Monde qui aient ofé fe mefurer avée les 
Européens en rafe campagne , & qui aïènt 
imaginé l'ufage de la fronde pour lancer de 
loin la mort à leurs ennemis. Leur audacé 
s'élève jufqu'à attaquer les poftes les mieux 


fortifiés. Ces emportemens leur réuffiffent 
quelquefois, parce qu'ils reçoivent conti= 


nuellèment des fecours qui les empêchent de 
fentir leurs pèrtes. S'ils en font d’ aflez mar 
quées pour {e rebuter, ils fe retirent à quel: 


aues lieues, & cinq ou fix jours après. ils 
LS: es ; 


vont fondre d'un autre côté. Ces barbares 
ne fe croient battus que lorfqirils font enves 
oppés. S'ils peuvent gagner un lieu d'un 
accès difficile, ils fe jugent vainqueurs. La 
tête d’un Efpagnol qu'ils portent en triomphe 
les confole de la mort de cent Indiens: : 


Quelquefois les hoftilités font prévues dé 
loin & concertées avec. prudence. Le plus 


fouvent un ivrogne crie qu'il faut prendre 


les armes. Les efprits s’'échautffent. On choïfit 


un chef; & voila la guerre. Dans les ténèbres 
de la nuit fixée pour la rupture, on tombe 
fur le premier village où il y a des Efpagnols, 


& de-là le carnage eft porté dans d'autress 
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Tout y eft mañlacré , excepté les femmes | 


Européennes qu'on ne manque jamais de 

s'approprier. De-là l’origine de tant d'Indiens 

blancs & blonds. . NE 
Comme ces Américains font la guerre fans 


frais, fans embarras, ils n’en craignent pas 


la durée, & ont pour principe de ne jamais 


demander la paix. La fierté Efpagnole doit 
fe plier à en faire toujours les premières 


ouvertures. Lorfqu’elles font favorablement 


_reçues, on tient une conférence! Le gou- 


verneur du Chili & le général Indien, ac- 


_compagnés des capitaines les plus diftingués 
des deux partis , règlent, dans les plaifirs 


de la table, les conditions de l’accommo- 
dement. La frontière étoit autrefois le théatre 
de ces aflemblées. Les deux dernières ont été 
tenues dans la capitale de la colonie. On 2 


même obtenu des fanvages, qu'ils y auroient 


habituellement quelques députés, chargés 
de maintenir l'harmonie entre les deux peu- 
ples, 

Malgré la chaleur & l’opiniâtreté de tant 


de combats, fe font formés au Chili plufieurs 


afez bons établiffemens , principalement fur 
les bords de l’océan. 284 | 
Tome 1F, | _R 
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: Coquimbo ou la Serena, ville élevée, ef 
1544, à cinq ou fix cens toifes de la mer, 
pour contenir les Indiens & pour aflurer la 
communication du Chili avec le Pérou, ne 
fut jamais confidérable. On la vit diminuer. 
encore après que des pirates l’eurent faccagée 
& brülée. Malgré la fertilité de fes campagnes, 
quoiqu'on.ait ouvert d'abondantes mines du 
meilleur cuivre à fon voifinage, elle ne s’eft 
jamais bien relevée de cette infortune. 
Valparaifo ne fut d’abord qu'un amas de 
cabanes deftinées à recevoir les marchandifes 
qui venoient du Pérou, les denrées qu'on 
vouloit y envoyer. Peu-à-peu, les agens de. 
ce commerce qui appartenoit en entier aux. 
négocians de la capitale , réuflirent à fe l'ap-. 
proprier. Alors, ce vil hamean , quoique 
placé dans une fituation très-défagréable 
devintune ville floniffante. Son port s'enfonce 
une lieue dans les terres. Le fond en eft d'une 
vafe gluante & ferme. À mille toifes du rivage, 
1l a trente-fix ou quarante brafles d'eau, & 
quinze ou feize tout près de la plage. Dans 
les mois d'avril & de mai, les vents du Nord : 
feroient courir quelques dangers aux navires, 
fi on négligeoit de les amarrer fortement. 
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L'avantage qu'a cette rade d’être la plus voi 
fine des meilleures cultures & de Sant-Yago, 
doit la raflurer contre la crainte de voir di- 
 minuer fes profpérités. 

Ce futenrs$oque fut bâtie la Conception, 
dans un terrein inégal, fablonneux, un peu 
élevé, fur les bords d’une baie, dont le dé- 
véloppement embrafle près de quatre lieues 
& qui a trois ports, dont un feul eft für. La 
ville fe vit d’abord le chef-lieu de la colonie : 
mais Les Indiens voifins s’en rendirent fi fou- 
vent les maîtres, qu’en 1574, il fut jugé con- 
venable de la dépouiller de cette utile & 
honorable prérogative. En 1603, elle fut de 
nouveau détruite par un ennemi implacable. 
Depuis cette époque, plufieurs tremblemens 
de terre lui ont caufé des dommages très- 
confidérables. Telle eft cependant l’excel- 
lence de fon territoire, qu'il lui refte encore 
quelque éclat. | 

À foixante-quinze lieues de la Conception, 
toujours fur les bords de l'océan Pacifique, 
eft Valdivia, ville plus importante que peu- 
plée. Son port & fa forterefle, regardés comme 
la clef de la mer du Sud, furent long-tems 
fous l’infpeétion immédiate des vice-rois du 
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Pérou. On comprit à la fin que c'étoit une 
furveillance trop éloignée ; & la place fut 
‘incorporée au gouvernement de la province. 
Perfonne ne penfoit aux iles de Chiloé. Le 


bonheur qu'avoient eu les Jéfuites de réunir: 


& de civilifer un grand nombre de fauvages 
dans la principale , qui a cinquante lieues de 
long & fept ou huit de large, fit naître le defir 
de l’occuper. Au centre font les Indiens con- 
vertis. Sur la côte orientale a été conftruite 
une fortification nommée Chacao, où l’on 
entretient la garnifon néceñaise pour fa dé- 
fenfe. | 

Dans l’intérieur des terres eft Sant-Yago; 
bâti précipitamment en 1541, détruit en 1730 
par un tremblement de terre, & rétabli auff- 
tôtavecun agrément & des commodités qu’on 
ne trouve que très-rarement dans le Nouveau- 
Monde. Les maifons y font, à la vérité, fort 
bafles & confites avec de briques durcies 
au foleil: mais elles font toutes blänchies au- 
dehors , toutes peintes en-deédans | toutes 
accompagnées de jardins fpacieux , toutes 
rafraichies par des eaux courantes. On compte 
quarante mille habitans dans cétte cité; & 
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le mombre en feroit plus grand, fans neuf "« 
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couvens de moines & fept de religieufes que 
la fuperflition y a érigés. | | 

Entre les conjonétures malheureufes, fous 
lefquelles fe fit la découverte du Nouveau- 
Monde, il ne faut pas oublier l'importance 
que donrioit aux moines l’efprit général de 
la fuperflition ; importance qui s’eft depuis 
très-afloiblie dans quelques contrées ; qui 
paroït lutter avec force contre le progrès des 
lumières dans quelques autres ; qui domine 
impérieufement dansles poffeffions lointaines 
de l'Efpagne , & qui lafflera des traces aufñ 
, durables que funeftes, quand elles feroient 
gès cet inftant contrariées par toute l'autorité 
du miniftère. 

Sant-Yago eft la capitale de l’état & le fiège 
de l'empire. Celui qui y commande eftfubor- 
donné au vice-roi du, Pérou pour tous les 
objets relatifs au gouvernement, aux finances. 
& à la guerre : mais il en eft indépendant 
comme chef de la juftice & préfident de l'au- 
dience royale. Onze corrégidors, répandus 
dans Ja province. font chargés, fous fes 
mordres, des détails de l’adminiftration. R 
… Il s'eft fucceflivement formé dans cette 
contrée, une population de quatre à cinq 
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cens mille ames. On n’y voit que peu de ces 
infortunés efclaves que fournit l'Afrique; & 
la plupart font confacrés au fervice domef- 
tique. Les defcendans des premiers fauvages, 
que de féroces aventuriers aflervirent avec 
tant de peine, ou fe font réfugiés dans des 
montagnes inacceflibles, ou fe font perdus 
dans le fang de leurs conquérans. ‘Tous les 
colons font regardés & traités comme Efpa- 
gnols. La noblefle de cette origine ne leur 
a pas infpiré cet éloignement invincible pour 
les occupations utiles, qui eft fi général dans 
leur nation. La plupart de ces hommes fains, . 
agiles & robuftes vivent fur des PR 
éparfes, & cultivent de leurs propres mains 


‘un terrein plus ou moins vale. 


DEN 
Fertilité 
du Chili, 
& fon état 
atuel. 


Ils font encouragés à ces louables travaux 
par un ciel toujours pur & toujours ferein; 
par le climat le plus agréablement tempéré 
des deux hémifphères ; fur-tout par un fol 
dont la fertilité étonne tous les voyageurs. 
Sur cette heureufe terre, les récoltes de vin, 
de bied, d'huile, quoique affez néglisemment 
préparées , font quadruples de celles que 
nous ébtenons , avec toute notre a@ivité 
& toutes nos lumières. Aucun des fruits de 
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l'Europe n’a dégénéré. Plufeurs de nos ani- 


maux fe font perfeétionnés , & les chevaux, 


‘en particulier, ont acquis une vitefle & une 
fierté que n’ont jamais eues les andalous dont 
ils defcendent. La nature a poufié plus loin 
fes faveurs encore. Elle a prodigué à cette 
région un excellent cuivre qui eft utilement 
employé dans l’ancien & le Nouveau-Monde. 
Elle lui a donné de l'or. 

Avant 1750, -le fifc n’avoit reçu aucune 
année , pour fon vingtième de ce précieux 


métal, au-delà de 50,220 liv. À cette époque 


fut érigé dans la colonie un hôtel des mon- 
notes. L'innovation eut des fuites favorables. 
En 1771, le droit royal s’éleya à 200,032 1. 
4 fols ; & 1l doit avoir beaucoup augmenté. 
L'alcavala & les douanes ne rendoïient que 
324,000 livres, & ils en rendent 1,080,000 1. 
Ces diverfes branches de revenu font groffies, 
depuis 1753, par la vente exclufive du tabac. 

Auf le Chili n’a-t-1l plus befoin de puifer 
dans les caifles du Pérou pour fes dépenfes 
publiques. La plus confidérable eft l'entretien 
des troupes. Elle monte à 490,125 | 12 f. 
pour la folde des mille fantaffhins, des deux 
cens quarante cavaliers, des deux compagnies 
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d’Indiens affeétionnés, qui, depuis 1754 > vs 
forment l’état militaire du pays. Indépen- 

à damment de ces forces, difperfées dans les 
ifles de Juan Fernandez & de Chiloé , dans 
les ports de la Conception & de Valparay{o 
fur les frontières des Andes, il y a dans 
Valdivia une-garnifon particulière de feptcens 
quarante-fix foldats quicoûte 655,473 l°121. 
Ces moyens de défenfe feroient appuyés, 
s'il le falloit, par des milices très-nombreufes. 
Peut-être la partie qui combattroit à pied ne 
feroit-eile que peu de réfiftance , malgré les 
peines qu'on s’eft depuis peu données pour. 
l'exerçer: mais il feroit raifonnable d’attendre 
quelque vigueur des meilleurs hommes de 
cheval qui foient peut-être fur le globe. 

VE  : Le Chili a toujours eu des hafons"de 

Commerce | 
du Chili a. Commerce avec les Indiens voifins de fa fron- 
vec les fau- tière, avec le Pérou & le Paraguay. 

is oh Les fauvages lui fourniffent principalement 

avec le Pa. le poncho. C'eft une étoffe de laine } quel- 

F8 quefoisblanche & ordinairement bleue’, d'en 

_viron trois aunes de long fur deux de larges 
On y pañle la tête par un trou pratiqué au 
milieu, & elle fe déploie fur toutes les parties, 
du corps, Hors quelques cérémonies infini 
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ment rares, les hommes; les femmes, les gens 
du commun, ceux d’une condition plus rele- 
véé ne connoiflent pas d'autre vêtement. Il 


coûte depuis trente jufqu'a mille livres, felon 


la finefle plus ou moins grande de fon tifu, 
& "principalement felon les bordures plus ou 
moins élégantes, plus ou moins riches qu'on 
y ajoute. Ces peuples recoivent en échange 
de perits miroirs, des quincailleries , quelques 
autres objets de peu de valeur. Queile que 
foitleur pafion pources bagatelles, iorfqi'on 
les expofe à leurs yeux avides, jamais ils ne 
fortiroient de leurs forêts & de leurs campa- 
gnes pour les aller chercher. Il faut les leur 
porter. Le marchand, qui veut entreprendre 
ce petit négoce, s’adrefle d’abord aux chefs 
de famille, feuls dépoñitaires de l'autorité 
publique. Lorfqu'il a obtenu Ja permiffion 
 dervendre, il parcourt les habitations, & 
donne indiftinétement fa marchandife à tous 
ceux qui la demandent, Ses opérations finies, 
il annonce fon départ, & tous les acheteurs 
s'empreflent de lui livrer , dans le premier 
village où il s'eft montré , les effets dont 
oneft convenu. Jamais il n’y ent dans ces 
Contrats la moindre infidélité, On donne an 
} 
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266 HISTOIRE PHILOSOPHIQUE 
marchand une efcorte qui l’aide à conduire 
jufqu’à la frontière les draps & les troupeaux 
qu il a reçus en paiement. 
Ce n’eft pas au fond des forêts; c’eft au 
centre des fociétés policées qu’on apprend 
à méprifer l'homme & à s’en méfier. Siun 
de nos marchands, dans. une de nos foires, 
diftribuoit indiftinétement fes effets, fans ga= 
rantie , fans füreté à tous ceux qui tendroient 
leurs mains pour les recevoir ; croyez-vous 
qu'il en reparût un feul avec le prix de la 
chofe qu'il auroit achetée ? Ce que des 
hommes, fous l'empire de l’honneur & des 
loix religieufes & civiles, ne rougiroient 
pas de faire, un fauvage , affranchi de toute 
efpèce de contrainte, ne le fera pas. O honte 
de notre religion, de notre police & de nos: 
mœurs | | 
_Jufqu’en 1724, on vendit à ces fanvages 
du vin & des eaux-de-vie , dont ils ont la 
paflion comme prefque tous les peuples. 
Dans leur ivrefle , ils prenoïent les armes; 
ils maflacroient tous les Efpagnols qu'ils ren= 
controient ; ils dévaftoient les champs de: 
leur voifinage. Il eft bien rare que le COrTUp=. 
teur ne foit châtié lui-même par celui qu'il a 
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corrompu. On en a fréquemment l'exemple 
dans les enfans envers les pères qui ont né- 
oligé leur éducation ; dans les femmes en- 
vers leurs maris , lorfqu'ils ont de mauvaifes 
mœurs ; dans lesefclaves envers leurs maitres; 
dans les fujets enversles fouverains négligens; 
‘dans les peuples affujettis envers les ufurpa: 
teurs. Nous avons porté nous-mêmes le châ- 
timent des vices que nous avons femés dans 
l’autre hémifphère. Nous l'avons porté chez 
nous & chez les peuples du Nouveau-Monde 
- que nous avons fubjugués : chez nous, par 
la multitude de befoins faétices que nous nous 
fommes faits : chez eux , en cent manières 
diverfes , entre lefquelles on peut compter 
l'ufage des liqueurs fortes que nous leuravons 
appris à connoiître & qui fouvent leur a inf- 
piré une fureur artificielle qu'ils ont tournée 
contre nous. De quelque manière qu'on s'y 
prenne , foit par la fuperftition, foit par le 
patriotifme même, foit par les breuvages fpi- 
titueux, on n'Ôte point à l’homme fa ratfon, 
fans de fâcheufes conféquences. Si vous 
l'enivrez , quelle que foit fon ivrefle, ou 
“elle ceffera promptement, ou vous vous en. 
trouverez mal, 


NA 


268 HISTOIRE PHILOS OPHIQUE 
L'ivrognerie , ou l'excès habituel des. k- 
queurs fortes, eft un vice grofñer & brutal 
qui Ôte la vigueur à l’efprit , & au corps une 
partie de fes forces. C'eft une brèche faite 
à la loi naturelle qui défend à l’homme d’alié- 
ner fa raifon, le feul avantage quile diftingue 
des autres animaux qui broutent avec lui au- 
tour du globe. | 
Ce défordre ; quoique toujours blimables | 
ne l’eft pas également partout ; parce qu'il 
n’entraine pas les mêmes inconvéniens dans 
toutes les régions. Généralement parlant; 
il rend furieux dans les pays chauds, &. 
ftupide feulement dans les pays froids. Ila 
donc faliu le réprimer avec plus de févérité 
fous un climat que fous un autre. Il eft arrivé 
de-là, que par-tout où s’eft établi un gouver- : 
nement régulier, ce vice eft devenu plusrare 
fous l'équateur que vers le pole. | 
I] n’en eft pas ainfi parmi les nations fau- 
vages. Celles du- Midi, n'étant pas plus con- 
tenues que celles du Nord par le magiftrat ou 
le préjugé , elles {e font toutes livrées, avec 
une égale fureur , à leur pañion pour.les 
liqueurs fortes. Il eft entré dans la politique 
des Européens de leur en fournir, foit pour 
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les dépouiller , foit is affervir , foit 
même pour les engager à quelques travaux 
utiles. Ces boiflons n’ont été guère moins 
deftruétives déeces peuples que nos armes; 
& l'on ne peut s'empêcher de les placer au 
nombre des calamités, dontnousavonsinondé 
cet autre hémifphère. 

Il faut louer l'Efpagne d'avoir enfinrenoncé 
à vendre aux fauvages du Chili des vins & 
des eaux-de-vie. Ce trait de fageffe a vifible- | 
ment accru les liaifons qu’on entretenoit avec 
eux : mais il n'eft pas pofñble qu'elles devien- 
nent de long-tems aufli confidérables que 
celles qu'on a avec le Pérou. 

Le Chili fournit au Pérou des cuirs , des 
fruits fecs, du cuivre » des viandes falées , 
des chevaux, du chanvre, des grains, & 
recoit en échange du fucre, du tabac, du 
cacao , de la fayance , plufieurs articles fa- 
briqués à Quito, & quelques objets de luxe 
arrivés d'Europe. C’étoit autrefois à la Con- 
ception , c'eft maintenant à Yalparay{o qu’a- 
bordent les navires expédiés de Callao, pour 
cette communication réciproquement utile. 
Durant près d’un fiècle , aucun navigateur de 
ces mers paifibles n’ofa perdre les terres de 
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270 HISTOIRE PHILOSOPHIQUE 
vue ; & alors ces voyages duroient une année 


 * 


entière. | } 

Un pilote de l'ancien monde , qui avoit 
enfin obfervé les vents, n'y,employa qu'un 
mois. Il paña pour forcier. L'inquifition, qui 
eft ridicule par fon ignorance quand elle n’eft 
pas odieufe par fes fureurs , ‘le fit arrêter. 
Son journal le juftifia. On y reconnut que, 
pour avoir le même fuccès, il ne falloit que 
s'éloigner des côtes ; & cette méthode fut 
adoptée généralement. 

Le Chili envoie au Paraguay des vins, des 
eaux-de-vie , des huiles & fur-tout de l'or. 
On lui donne en paiement des mulets, de la 
cire, du coton, l'herbe du Paraguay, des 
nèsres, & on lui donnoit beaucoup de mar- 
chandifes de notre hémifphère, avant que les 
négocians de Lima euffent obtenu , par leur 
argent ou par leur crédit, que cette dernière 
branche de commerce feroit interdite. La 
communication des deux colonies ne fe fait 
point par l'océan. On a jugé plus court, plus 
für & même moins difpendieux de fe fervir de 
la voie de terre, quoiqu'il y ait trois cens. 
foixante-quatre lieues de Sant-Yago à Buenos- 
Aires, & qu'il en faille faire plusde quarante 
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dans les neiges & les précipices des Corde- 
lières. | 
Siles rapports des deux établiffemens vien- 
nent à fe multiplier ou à s'étendre, ce fera 
par le détroit de Magellan ou par le cap de 
Horn, qu'il faudra les entretenir. On a douté 
- jufqu'ici laquelle des deux voies étoit la 
meilleure. Le problème paroït réfolu par les 
obfervations des derniers navigateurs. Ils fe 
déclarent aflez généralement pour le détroit 
où l’on trouve de l’eau, du bois, du poiflon, 
des coquillages, mille plantes fouveraines 
contre le fcorbut. Mais cette préférence ne 
doit avoir lieu que depuis feptembre jufqu'en 
mars, c'eft-à-dire, dans les mois d’été. Du- 
rant les courts jours de l'hiver , il faudroit 
borner fa matche à quelques heures | ou 
braver dans un canal le plus fouvent étroit, 
la violence des vents, la rapidité des courans, 
l'impétuofité des vagues avec une certitude 
morale de naufrage. Dans cette faifon, il 
convient de préférer la mer ouverte & par 
conféquent de doubler le cap de Horn. 

Des combinaifons d'une abfurdité palpa- 
ble privèrent conftamment le Chili de toute 
haifon direéte avec l’Efpagne, Le peu qu'il 
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pouvoit confommer de marchandifes de notré 
hémifphère lui venoient du Pérou, quil: 
même les recevoit difficilement & à grands 
frais par la voie de Panama. Son fort ne 
changea pas même, lorfque la navigation du 
cap de Horn fut fubftituée à celle de l’ifthme 
de Darien ; & ce ne fut que très-tard quil 
fut permis aux navires qui rangeoient fes 
_ côtes pour arriver à Lima , d'y verfer quel- 
” ques foibles parties de leurs cargaifons. Un. 
foleil plus favorable vient enfin de fe lever 
fur cette belle contrée. Depuis le mois de 
février 1778, il eft Ee a tous les ports 
de la métropole d'y faire à leur gré des ex- 
péditions. De grandes profpérités doivent 
fuivre cet heureux retour aux bons princi= | 
pes. Cette innovation aura la même influence 
fur le Paraguay. 
VIL. C'eft une vafte région, bornée au Nord; 
Les Efp- bar le Pérou & le Bréfil; au Midi, parles 


gnols dé- i 
couvrent le terres Magellaniques ; au Levant, par lé 


Paraguay. Bréfil; au Couchant , par le Chili & le Péroux 


_ Extrava- 


ù se | 
Douce dé Le Paraguay doit fon nom à un grand 
leur con- fleuve que tous les Géographes croyoïient fé 


_ duite pen- "0 Me 4 
es Éa former dans le lac des Xarayès. Les com- 
en miflaires Efpagnols & Portugais, chargés et 
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‘à7; 1 de régler les limites des deux empires ; 
furent. bien étonnés de fe rencontrer à là 
fource de cette rivière , fans avoir apperçu 
cet amas d'eau, qu'on difoit immenfe. Ils 
| vérifiètent que ce qu'on avoit pris jufqu'a= 
Hors pour un lac prodigieux, n'étoit qu'ur 
terrein fort bas, couvert depuis le feixième 
| jufqu’au dix-neuvième degré de latitude, 
dans la faifon des pluies, par les inondations 
du fleuve. On fait depuis cette époque que 
le Paraguay prend fa fource dans le plateau 


nommé Campo des Paracis, au treizième 


deoré de latitude méridionale ; & que vers 
le dix-huitième , il communique par quel: 
ques canaux très-étroits ayec deux grands 
lacs du pays des Chiquites. 

Avant l’arrivée des Efpagnols, cette ré- 
gion immenfe contenoit un grand ñombre 
de nations, la plupart formées par un petit 
nombre de familles. Leurs mœurs devoient 
être les mêmes ; & quand il eût exifté quelque 
différence dans leur caraétère, les nuances 
 n'en'auroient pas été faifies par les ftupides 
aventuriers qu; les premiers, enfanglänté- 


rent cette partie du Nouveau- Monde. E+ 


chat, la pêche , Les fruits fauvages, le nel 
Tome IV S 
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qui étoit commun dans Îles forêts, quelques 
racines qui croifloient fans culture : c'étoit 
la nourriture de ces peuples. Pour trouver 


une plus grande abondance de ces produc=. 


tions , ils erroient perpétuellement d'une 


contrée à l’autre. ‘Comme les Indiens n’a- 


voient à porter que quelques vafes deiterre, 
& qu'ils trouvoient par-tout des branches 
d'arbres pour former des cabanes, ces émi- 


grations n'entrainoient que peu d'embarras. 


Quoiqu'ils vécuflent tous dans une indé- 
pendance abfolue les uns des autres, da né- 
ceffité de fe défendre leur avoit appris allier 


leurs intérêts. Quelques individus fe réu- 


nifloient fous la direétion d’un conduéteur de 
leur choix. Ces aflociations, plus ou moins 


nombreufes , felon la réputation & la qualité … 


du chef, fe diflipoient avec la même facihté 
qu'elles s'étoient formées. 


La découverte du fleuve Paraguay ; fut 


faite en 151$ par Diaz de Solis, grand pilote 
de Caftille. Il fut maffacré , avec la plupart 
des fiens, par les fauvages, qui, pour éviter 
les fers qu’on leur préparoit, traitèrent quel- 
ques années après de la même mamière les 
Portugais venus du Bréfil. 


L 
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Les deux nations rivales , également ef- 
frayées par ces revers, perdirent le Paraguay 
de vue, & tournèrent leur avarice d'un autre 
côté. Le hafard y ramena Îes Efpagnols en 
1520. 
Sébaftien Cabot , qui en 1496 avoit fait 
la découverte de Terre-Neuve pour l'An: 
gleterre , la voyant trop occupée de {es 
affaires domeftiques pour fonger à former 
des établiffemens dans le Nouveau-Monde!, 
porta fes talens en Caftille, où fa réputation 
le fit choifir pour une expédition brillante. 
La Vidoire, ce vaifleau fameux pour avoir 


\ 


fait le premier le tour du monde, & le {eul 
de J’efcadre de Magellan qui füt revenu en 
Europe, avoit rapporté des Indes Orientales 
beaucoup d'épiceries. L'avantage qu'on retira 
de leur vente, fit décider un nouvel arme- 
ment , qui fut confié aux foins de Cabof,. 
En fuivant la route qui avoit été tenue dans 
le premier voyage, ce navigateur arriva à 
l'embouchure de la Plata. Soit qu'il manquât 
de vivres pour pouffer plus loin, foit, comme. 
il eft plus vraifemblable, que fes équipages 
commençaflent à fe mutiner , 1l s’y arrèta. 
:ILremonta même le fleuve; lui donna lenom 
| S 2 
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de Za Plata, parce que dans les dépouilles 


d’un petit nombre d’'Indiens , mis inhumai- 


nement à mort, {fe trouvèrent quelques pa= 
rures d’or ou d'argent ; & bâtit une efpèce : 


de fort à Rio-Tercero qui fort des montagnes 
du Tucuman. La réfiffance qu'oppofoient les 
naturels du pays lui fit juger que, pour s’é- 
tablir folidement , 1l falloit d'autres moyens 
que ceux qu'il avoit; & , en 1530, il prit 
la route de l Efpagne pour les aller folliciter. 
Ceux de fes compagnons qu'il avoit laiflés 
dans la colonie furent maffacrés la plupart; 
& le peu qui avoit échappé à des flèches 
ennemies, ne tarda pas à le fuivre. | 

Des forces plus confidérables , conduites 
par Mendoza, parurent fur le fleuve en 153$ 
& jettèrent les fondemens de Buenos-Aires. 
Bientôt on s’y vit réduit à mourir de faim, 
dans des paliflades, ou à fe Vouer à une mort 


certaine, fi l'on hafardoit d’en fortir pour 1e: 


procurer quelques fubfftances. Le retour en 
Europe paroïfioit la feule voie pour fortir 
d'une fituation f défefpérée : mais les Efpa: 
gnols s'étoient perfuadés que l’intérieur des 


terres regorgeoit de mines ; & ce préjugé . 
foutint leur confiance. Ils abandonnèrent un 


Tu 
Re 
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lieu où ils ne pouvoient plus refter, & aliè- 
rent fonder en 1536 l’Aflomption, à trois 
cens lieues de la mer, toujours fur les bords 
du fleuve. C'étoit s'éloigner vifiblement des 
‘ecours de. la métropole : mais, dans leurs 
idées ; c étoit s'approcher des richefles; & 
leuravidité étoit encore plus grande AE leur 
prévoyance... x 
Cependant , il falloit fe réfoudre à périr,, 
ou réuflir à diminuer l'extrême averfon des 
fauvages. Le mariage des Efpagnols avec les 
Indiennes , parut propre à opérer ce grand 
changement, &. l’on:s'y détermina: De lu- 
mion des deux, peuples , fi étrangers l’un à 
l'autre, fortit la race des métis, qui, avec 
le tems, devint fi commune dans l'Amérique 
méridionale. Ainf.le fort des Efpagnols:, dans 
tousiles: pays. du monde ,eft d'être un fang, 
mêlé. Celui des Maures coule encore: dans 
leurs veines en Europe, & celui des fauvages 
dans l'autre hémifphère. Peut-être même ne. 
perdent-ils pas à ce mélange, s'il eft vrai que: 
les hommes gagnent, comme les animaux, 
a croifer leurs races. Et plûüt au ciel quelles. 
fe fuffent déja toutes fondues en-une feule, 
“qui ne confervât aucun de ces germes d’an- 
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tipathie nationale qui éternifent les: ouefres 
& toutes les pafions deftrutives © Maisila 
difcorde femble naître d'elle-même entre’ des 
frères. Comment efpérer que le genre-humäin 
| devienne jamais une famille, dont les enfans 
fucant à-peu-près le même lait, ne refpirent 
plus la foif du fang ? Elle s'engeñdre "cette 
cruelle foif, elle croît & fe perpétue avee la 

{oif de l'or. Sen 
C'eft cette paflion honteufe qui continuoît 
à rendre l’Efpagnol cruel , même après les 
liens qu'il avoit formés. Il fembloit punir les 
Indiens de fa propre obftination à chercher 
des métaux où il n'y en avoit pas. Le nat: 
frage de plufeurs navires qui périrent avec 
les troupes & les munitions dont 1ls étorent 
chargés, en voulant remonter trop: haut 
dans le fleuve , ne put faire revenir d'uñe 
opiniâtreté funefte, leur avarice fi long:tems 


trompée. Il fallut des ordres réitérés de la 


métropole pour les déterminer à rétablir 
Buenos-Aires. : 

Cette entreprife frnéceffaire étoit devenue 
facile. Les Efpagnols, multipliés dans le Pa= 
raguay , étoient aflez forts pour contenir où 
pour détruire les peuples qui pouvoient la’ 


COR "EL 
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. traverfer. Elle n’éprouva, comme on l’avoit 
prévu, que de légers obftacles. Jean Ortis 
de Zarate l'exécuta en I$817, fur un fol aban- 
donné depuis quarante ans. Quelques-unes 
des petites nations , qui étoient dans le voi- 
finage de la place, fubirent le joug. Celles 
quu tenoient davantage à leur liberté, s’éloi- 
“enèrent, pour s'éloigner encore à mefure 
que les établiflemens de leurs opprefleurs 
acquéroient de l’accroiflement. La plupart 
finirent par fe réfugier au Chaco. 

Ce pays, qui a deux cens cinquante lieues |: VIII. 
de long & cent cinquante de large , pañle ET je 
pour un des meilleurs de l'Amérique, & on à seulent 

-le croit peuplé de cent mille fauvages. Ils pas fubir 
forment, comme dans les autres parties du EEE 
l'Efpagne 
Nouveau-Monde, un grand nombre de na- fe réfugient 
. tions, dont quarante-fix ou quarante-fept 4 Chaco. 
font très-imparfaitement connues. 

Plufeurs rivières traverfent cette contrée. 

. La Pilcomayo, plus confidérable que toutes 
 Jesautres , fort dé la province de Charcas 
\ & fe divifé en deux branches, foixante-dix 
lieues avant de. fe perdre dans Rio de la 
Plata. Son cours paroïfloit la voie la plus 
- convenable pour établir des liaifons fuivies 
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entre le Paraguay .& le Pérou. Ce ne fut 
cependant qu'en 1702, qu'on tenta de la 
remonter. Les peuples, qui en occupoient 


les rives, comprirent fort bien que tôt.ow 
tard, ils feroient aflervis , fi l'expédition 
étoit heureufe; & ils prévinrent ce malheur 
en maflacrant tous les Efpagnols qu en 


étoient chargés. 


… Dix-neuf ans après, les Jéfuites reprirent 
ce grand projet : mais après avoir avancé 
trois cens cinquante lieues, ils furent forcés, 
de rétrograder, parce que l'eau leur manqua 
pour continuer leur navigation. On les blâmä. 


d’avoir fait le voyage dans les mois .de fep- 


tembre, d’oétobre & de novembre, qui font: 
dans ces régions le tems de la fécherefles & 
perfonne ne parut douterque cette entreprife 
n’eût eu une iflue favorable dans les autres 
faifons de l’année. 

Il faut que cette route de communication 


ait paru moins avantageufe, ou ait offert de: 


plus grandes difficultés qu'on ne l’avoit cru 


d'abord, puifqu'on n'a fait depuis aucun, 


nouvel effort pour l'ouvrir. Cependantule 


gouvernement n’a pas tout-à-fait perduide. 


vue le plan anciennement formé de dompter: 


+ 


\ 
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ces peuples. : Après des fatigues incroyables 
. ! & long-tems inutiles,, quelques miffionnaires 
font enfin parvenus à fixertrois mille deces , 
 vagabonds, dans quatorze bourgades, dont 
fept font placées fur les frontières du Tucu- 
man, quatre du côté de Sainte-Croix de la 
Sierra, deux vers Taixa, & une feulement 
au voifinage de l’Aflomption. | 
Malgré les incurfons fréquentes des habis : IX 
she .. Les Efpas 
tans du Chaco &r la rage de quelques autres gnols par- 
_peuplades moins nombreufes , l'Efpagne ef os Es 
parvenue à former dans cette région trois nds 


. grandes provinces. provinces. 
Ce qui cf 


propre à 
arrofée & faine, On y cultive avec le plus chacune 


_ grand fuccès le coton & le bled que le pays 5. 
peut confommer; & quelques expériences | 
_ ont démontré que l'mdigo, que les autres 
produ@ions particulières au Nouveau-Mon- 
de, y réufiroient aufli heureufement que 
dans aucun des établiflemens qu'elles enri- 
chiffent depuis fi long-tems. Ses forêts font 
toutes remplies de miel. Il n'y a peut-être 
pas fur le globe de meilleurs pâturages. La 
plupart de {es bois {ont d’une qualité fupé-- 
Heure. .Il eft en particulier un arbre défigné. 


Celle qu'on nomme Tucuman eft unie , 


4 
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par le nom de quebracho qu’on prétend ap- 
procher de la dureté, de la pefanteur, de 
Ja durée du meilleur marbre, & qui à caufe 
de la difficulté des tranfports eft vendu , au 
Potofi, jufqu'à dix mille livres. La partie des 
Andes qui eft de ce département, eft abon- 
dante en or & en cuivre, on y a déja ouvert 
quelques mines. 

Mais combien il faudroit de bras pour de- 
mander à ce vafte territoire les richefles 
qu'il renferme. Cependant ceux qui li ac- 
cordent le plus de population ne la font'pas 
monter à plus de cent mille habitans, Efpa- 
gnols, Indiens & nèsres. Ils font réunis dans 
fept bourgades dont Sant-Vago del Eftero 
eft la principale | ou diftribués fur des do- 
maines épars dont quelques-uns ont plus de 
douze lieues détendue & comptent’ jufqu'à 
quarante mille bêtes à corne , jufqu'à fx 
rille chevaux , fans compter d'autres trou- 
peaux moins remarquables. 

La province, appellée IEC Pod | 
guay , eft beaucoup trop humide , à caufe 
des forêts, des lacs, des rivières qui la cou- 
vrent. Aufli, abftraétion faite des fameufes 
muffions du même nom qui font de fon reflort,: 
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n'y compte-t2on que cinquante -fix mille 
habitans. Quatre cens feulement font à l'AC 
fomption,, fa capitale. Deux autres bour- 
gades , qui portent aufh lé nom de ville 
en ont moins encore. Quatorze peuplades, 
_ conduites fur le même plan que celles des 
Guaranis , contiennent fix mille Indiens. 
Fout le refte vit dans les campagnes & y 
cultive du tabac , du coton, du fucre qui 
font envoyés avec l'herbe du Paraguay à 
Buenos-Aires, d'où on tire en échange quel- 
, Ques marchandifes arrivées d'Europe. | 
Cétté contrée fut tonjours expofée aux 
incurfions des Portugais du côté de l'E & 
àcelles des fanvages au Nord & à l'Oueft, 
li falloit trouver lé moyen de repouffer des 
énnemis le plus fouvent implacables: On 
conftruiit des forts; des terres furent defti- 
néés pour leur entretien; & chaque citoyen 
s’obligez à les défendre huit jours chaque 
mois. Ces arrangemens faits anciennement 
fubfftênt encore. Cependant, s’il fe trouve 
quelqu'un à quice fervice ne plaife pas ouau- 
quel fes occupations ne permettent pas de le 
faire , il peut s’en difpenfer en payant depuis 
foïxante jufqu’à cent francs felon fa fortunes 


on 
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‘,. Ce qui confütue aujourd’hui la province 


de Buenos-Aires, faifoit nriginairement par- 


tie de celle du Paraguay. Ce ne fut qu'en 
1621 qu'elle en fut détachée: La plus grande: 


obfcurité fut long-tems fon partage. Uncom= 


merce interlope , qu'après la pacification. 
d'Utrecht, ouvrit avec elle l'établiflement 


Portugais du Saint-Sacrement, & qui la mit 


à portée de former des liaifons fuivies avec: 
le Chili & le Pérou, lui communiqua quelque: 


mouvement. Les malheurs arrivés à l’efcadre! 
de Pizarre, chargée, en 1740, de défendre 
la mer du Sud contre te forces Britanniques, 


augmentèrent fa population & fon aétivité 
L'une & l’autre reçurent un nouvel accroifle 
ment des hommes entreprenans qui {ç fixè= 
rent dans'cette contrée , lorfquetes cours. de. 


Madrid & de Lisbonne entreprirent de-fixer 


les limites trop long-tems incertaines.de leur 


territoire. : Enfin la. guerre qu’en 1776 fe. 
firent les deux puiffances avec des troupes, 


envoyées d'Europe, achevèrent de donner 


une grande confiftance 4 a la colonie. 


Maintenant , les deux rives du fleuve 1 
depuis l'océan jufqu'à Buenos-Aires 5 ê& de 


puis Buenos-Aires jufqu'à Santa-Fé , font 4 
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._ Gu couvertes de rombr@ux troupeaux, ou \ 


aflez bien cultivées. Le”bled, le mais, les 
fruits, les légumes : tout ce qui compofe 
les béfoins ordinaires de la vie , excepté le 
vin & le bois, y croît dans une grande 
abondance. 

® Buenos-Aires , chef-lieu de la province, 
réunit plufieurs avantages. La fituation en 
eft faine & agréable. On y refpire un air 
tempéré. Elle eft réguliérement bâtie. Ses 
rues font larges & formées par des maifons 
extrêmement bafles , mais toutes embellies 
par un jardin plus ou moins étendu. Les édi- 
fices publics & particuliers qui étoient tous 


De Ia capie 
tale du Pa 
raguay & 
des dificul 
tés que doi- 
vent fur- 
monter les 
navigateurs 
pour y ar- 
tiver. 


de terre, il y a Cinquante ans, ont acquis de 


la haie » des commodités même , depuis 


qu'on fait cuire de la briqte & faire de la” 


chaux: Le nombre des habitans s'élève à 
trente mille, Une fortercfle, gardée par une 
 gafnifon de fix à fept cens hommes , défend 
un côté de la ville, & les eaux du fleuve 
énvironnent le refte de fon enceinte. Deux 
mille neuf cens quarante -trois miliciens , 
 Efpagnols, Indiens, nègres & mulâtres libres 
_ font toujours en état de fe CAUSES aux trou 
pes- ui 


# 
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La.place.eft ee lieues de la mer. 

_ Les vaifleaux y : 
manque de profondeur ; qui eft femé d'les, 
 d’écueils , de rochers , & où les tempêtes 


ivent par un fleuve qui 


font beaucoup plus communes , beaucoup 


plus terribles que fur l'océan. Ils font obligés 


de mouiller tous les {oirs à l'endroit où ils 
fe trouvent ; & dans les jours les plus.cai- 
mes, des pilotes les précédent , da fonde à 


la main, pour leur indiquer la route qu'ils 


doivent fuivre. Après avoir furmonté ces 


difficultés, il faut qu'ils s'arrêtent à ‘trois 


lieues de la ville, qu'ils y débarquent leurs 


marchandifes dans. des bâtimens légers, qu'ils . 


aullent fe radouber & attendre leur cargaifon 
a l'Incenada de Barragan , fitué feptiou huit 
lieues plus bas. 

C'eft «une efpèce de village, formépar 
quelques cabanes , conftruites avec:du jonc, 
couvertes de cuirs & difperfées fans ordre. 


On n'y trouve n1 magafins , n1 fubfftances ; 


& il n’eft habité que par un petit nombre 
d'hommes indolens, dont on ne peut {e pro- 
mettre prefque aucun fervice. L'embouchure 
d’une rivière, large de cinq à fix nulletoifes, 


lui fert de port. Il n’y a que les navires qui 
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me tirent pas plus de douze pieds d’eau qui 
“puiffent y entrer. Ceux qui ont befoin de 
plus de profondeur font réduits à fe réfugier 
derrière une pointe voifine, où le mouillage 
eft heureufement plus incommode que dan- 
gereux. 

L'infufifance de cet afyle , fit bâtir, en 
1726, quarante lieues au-deflous de Buenos- 
Aires, la ville de Montevideo fur une baie 
qui a deux lieues de profondeur. Une cita- 
delle bien entendue la défend du côté de 
terre , & des batteries, judicieufement pla- 
cées , la protègent du côté du fleuve. Mal- 
heureufement, on ne trouve que quatre ou 
cinqbrafles d’eau, & on eft réduit à s'échouer. 
Cette néceflité n’entraîne pas de grands in- 
convénmiens pour les navires marchands : mais 
les vaifleaux de guerre dépéniffent vite fur 
cette vale & s’y arquent très - facilement. 
Des navigateurs expérimentés , auxquels la 
nature a donné l’efprit d'obfervation , ont 
remarqué , qu'avec peu de travail & de 
dépenfe , on auroit pu faire au voifinage un 
des plus beaux ports du monde , dans la 
rivière de Sainte-Lucie. Pour y réufhir, il 
ne falloit que creufer le banc de fable qui en 
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rend l'entrée difficile. Il faudra bien que 4 
cour de Madrid s’arrète un peu plutôt, un 
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De l’herbe 
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la colonie. 


Vertes d'une peau de bœuf, 


reconnu pour un des plus mauvais havres 
qu'il y aif au monde. 

La plus riche produétion qui forte des 
trois provinces , c’eft l'herbe du Paraguay. 
C’eft la feuille d'un arbre de grandeur moyen- 


‘qui faifoit tout fon efpoir , eft maintenant 


4. 


ne, qui n'a été décrit ni obfervé par aucun. 


botanifte. Son goût approche-de celui dela 
mauve, & fa figure de celle de l’oranger: 
On la divife en trois clafles. La première, 


RARE DRE, eft le bouton qui com- 
mence à peine à déployer fes feuilles : elle 
eft fort fupérieure aux deux autres; mais. 


elle ne fe confervé pas fi long-tems, & ilreft 


difcile de la tranfporter au loin. La feconde, 


qui s'appelle caamini , eft la feuille qua 
acquis toute fa grandeur , & dont on attiré 


les côtes. Siles côtes y reftent, c’eft le caaz. 
guazu , qui forme la troifième efpèce. Les 


feuilles, après avoir été orillées , fe confers 


vent dans des fofles creufées en terre 8 cou: 


LA 


Les montagnes de Maracayu! produifent 


celles 


D DES DEUX INDES 489 
: : elles de ces feuilles qui ont le plus de répu: 
+4 tation. L'arbre qui les fournit croît dans les 
- fonds marécageux qui féparent les hauteurs, 
L'Aflomption donna d’abord de la célébrité 
à une produétion qui faifoit les délices des 
fauvages. L’exportation qu'elle en fit, lui 
procura des richefles confidérables, Cette 
profpérité ne fut qu'un éclair. La ville perdit 
bientôt, dans le long trajet qu'il falloit faire, 
la plupart des Indiens de fon territoire. Elle 
ne vit'autour d'elle qu'un défert ; & il lui 
fallut renoncer à cette unique fource de fon 
opulence, 

À ce premier entrepôt fuccédä celui de 
Villa-Rica, qui s'étoit approché trente -fix 
lieues de la produétion. Il fe réduifit peu- 
a-peu à rien, par la même raifon qui avoit 
fait tomber celui dont 1l avoit pris la places 

Enfin an commencement du fiècle , fut bati 
Cunuguati, à cent lieues de l’Affomption & 
au pied des montagnes de Maracayu. C’eft 
aujourd'hui le grand marché de l’herbe du 
Paraguay : mais il lui eft furvenu un concur: 
rent quon ne devoit pas craindre. 
| Les Guaranis , qui ne cueilloient d’abord 
de cette herbe que çe qu'il en falloit pour 
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leur confommation, en ramaflèrent avec le 
tems pour en vendre. Cette occupation & la 
longueur du voyage les tenoient éloignés de 
leurs peuplades une grande partie de l’année. 
Pendant ce tems, ils manquoient tous d'inf- 
trution, Plufeurs périfloient par le chan- 
gement de climat ou par la fatigue. Il y en 
avoit même, qu, rebutés par ce travail, 
s’enfuyoient dans des déferts, où ils repre- 
noient leur premier genre de vie. D'ailleurs, 
les miflions, privées de leurs défenfeurs , ref- 
toient expofées aux irruptions de l’ennemi. 
C'étoit beaucoup trop de maux. Pour y re- 
médier , les Jéfuites tirèrent du Maracayu 
même des graines qu'ils femèrent dans la 
partie de leur territoire, qui approchoit le 
plus de celui dont elles tiroient leur origine. 
Elles fe développèrent très-rapidement, & 
ne dégénérèrent pas , au moins, d'une ma- 
nière fenfble. 

Le produit de ces plantations, joint à celui 
que le hafard donne feul ailleurs , eft fort 
confidérable. Une partie refte dans les trois 
provinces. Le Chili & le Pérou en confom-= 
ment annuellement vingt-cinq mille quin- 
taux, qui leur coûtent près de deux sd 
de Livres, 


WT 
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Cette herbe, dans laquelle les Efpagnols 
& les autres habitans de l'Amérique Méridio- 
nale trouvent tant d'agrément , & à laquelle 
ils attribuent un fi grand nombre de vertus, 
eft d'un ufage général dans cette partie du 
Nonveau-Monde. On la jette féchée & pref- 


que en poufhière dans une coupe, avec du. 


fucre, du jus de citron & des paftilies d’une 
odeur fort douce. L'eau bouillante qui eft 
verfée par deflus, doit être bue fur le champ, 
pour ne pas donner à la liqueur le tems de 
noircir. | 

L’herbe du Paraguay eft indifférente à l’'Euw- 
rope qui n'en confomme point ; & nous ne 
prenons pas plus d'intérêt au commerce que 
fait cette région de fes excellentes mules 
dans les autres contrées du Nouveau-Monde. 

Cet animal utile eft très-multiplié fur le 
territoire de Buenos-Aires. Les habitans du 


SET. 


Liaifons du 
Paraguay 
avec les 
contrées li- 
mitrophes 
&aveclEL 
pagne. 


Fuecuman y portent des bois de conftrution 
. & de a cire, qu'ils éck:ingent chaque année 


contre foixante mille mulets de deux ans, 


qui chacun ne coûtoit pas autrefois trois li- , 


.vres, mais qu'il faut payer huit ou dix au- 

jourd'hui. On les tient quatorze mois dans 

les pâturages de Cordoue, huit dans ceux de 
T 2 
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Salta; & par des routes de fix cens, de fept 
cens, de neuf cens lieues, ils font conduits 
en troupeaux de quinze cens ou de deux 
mille dans le Pérou , où on les vend près 
d'Oruro, de Cufco, de Guanca-Velica, de= 
puis foixante-dix jufqu’a cent livres, fuivant 
_ le plus ou le moins d’éloignement. 

Le Tucuman livre d’ailleurs au Potof feize 
ou dix-huit mille bœufs & quatre ou cinq 
mille chevaux , nés & élevés fur fon propre 
territoire. Ce fol fourniroit vingt fois davan- 
tage des uns & des autres , s’il étoit pofñble 
de leur trouver quelque débouché. 

Une connoiffance qui fera peut-être moins 
indifférente pour nos négocians, c’eftla route 
que prennent les cargaifons qu'ils envoient 
dans cette partie de l’autre hémifphère, 

Il y a rarement quelque communication 
entre les bourgades femées de loin en loin 
fur cette région. Outre qu’on ne l’entretien- 
droit pas fans de grandes fatigues, fans de 
grands dangers , elle feroit de peu d'utilité 
à des hommes qui n’ont rien ou prefque rien 
a s'offrir , rien ou prefque rien à fe demander. 
Buenos-Aires feule avoit un grand intérêt à 
trouver des débouchés pour les marchandifes 
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d'Europe qui lui arrivoient, tantôt ouverte 
ment , tantôt en fraude; & elle parvint à 
ouvrir un commerce aflez régulier avec le 
Chili &-avec le Pérou. Originairement , les 
caravanes , qui formoient ces liaifons , em- 
ployoient le fecours de la bouflole pour fe 
conduire dans les vaftes déferts qu'il leur 
falloit traverfer : mais, avec le tems, on eft 
parvenu à fe pañler de cet inftrument fr né- 
ceffaire pour d’autres ufages bien plus im 
portans. ut 

Des charriots partent maintenant de Bue- 
 nos-Aires pour leur deftination refpe&ive. 
Plufeurs fe joignent pour être en état de 
réfifter aux nations fauvages qui les attaquent 
fouvent dans leur marche. Tous font trainés 
par quatre bœufs, portent cinquante quin- 
taux & font fept lieues par jour. Ceux qui 
prennent la route du Pérou s'arrêtent à 
Juguy , après avoir parcouru quatre cens 
foixante-fept lieues; & ceux qui font defti- 
nés pour le Chili n’en ont que deux cens 
foixante-quatre à faire pour gagner Mendoza. 
Les premiers reçoivent quatre piaftres ou 21 
livres 8 fols par quintal , & les feconds un 
prix proportionné à l'efpace qu'ils ont par- 

Ta 
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couru. Un troupeau de bêtes à poil & à corne 
fuit toujours ces voitures. Les chevaux font 
montés par ceux des voyageurs que le char- 
riot'ennuie ou fatigue ; les bœufs doivent 
_fervir pour la nourriture & pour le renou- 
vellement des attelages. & 

L'an 1764 fut l'époque heureufe d'une 
autre infütution utile. Le miniftère avoit 
pris enfin le parti d’expédier tous les deux 
mois de la Corogne un paquebot pour Bue- 
nos-Aires. C’étoit un entrepôt d'où 1l s’a- 
gifloit de faire arriver les lettres & les paña- 
vers dans toutes les poffeffions Efpagnoles 


de la mer du Sud. Le trajet étoit de neuf 


cens quarante-fix lieues jufqu'à Lima , de 
trois cens foixante-quatre jufqu'à Sant-Yago; 
& des déferts immenfes occupoient une 
grande partie de ce vafte efpace. Un homme 
actif & intelligent vint cependant à bout d'é- 
tablir une pofte régulière de la capitale du 
Paraguay aux capitales du Pérou & du Chi, 
au grand avantage des trois colonies & par 
conféquent de la métropole. 


Le Paraguay envoie à l'Efpagne plufeurs 
objets plus ou moins importans + miaïs ls y 


ont été tous apportés des contrées limitro- 
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phes. De fes propres domaines, le pays ne 
fournit que des cuirs. 

Lorfqu’en 1539 les Efpagnols abandonnè- 
rent Buenos-Aires pour remonter le fleuve, 
ils laiflèrent dans les campagnes voifines 
quelques bêtes à corne qu'ils avoient ame- 
nées de leur patrie. Elles fe multiplièrent 
tellement , que perfonne ne daigna fe les 
approprier, lorfqu'on rétablit la ville. Dans 
la fuite, il parut utile de les affommer pour 
en vendre la peau à l'Europe. La manière 
dont on s'y prend eft remarquable. 

Plufeurs chafleurs fe rendent à cheval 
dans les plaines où ils favent qu'il y a le plus 
_de bœufs fauvages. Ils pourfuivent chacun le 
leur, & lui coupent le jarret avec un loug 
bâton, armé d’un fer taillé en croiflant & 
bien aiguifé. Cet animal abattu, fon vain- 
queur en pourfuit d’autres qu'il abat de même. 
. Après quelques jours d’un exercice fi violent, 
les chaffeurs retournent fur leurs pas, retrou- 
vent les taureaux qu'ils ont terraflés, les 
écorchent , en prennent la peau, quelque- 
fois fi langue ou le fuif, & abandonnent le 
refte à des chiens fauvages ou à des vautours. 

Les cuirs étoient originairement à fi bon 
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_ marché, qu'ils ne coûtoient que deux livres} 
quoique les acheteurs rebutäflent ceux qui 
avoient la plus légère imperfe&tion , parce 
qu'ils devoient le même impôt que ceux qui 
étoient le mieux conditionnés. Avec le tems, 
le nombre en diminua tellement qu'il fallut: 
donner 43 liv. 4 fols pour les grands , 37 liv. 
16, pour les médiocres & 32 liv. 8 fols pour 
les petits. Le gouvernement, qui voyoit 
avec regret fe réduire peu’à peu àsrien eette 
branche de commerce, défendit de tuer les 
jeunes taureaux. Quelques citoyens aétifs 
réunirent un grand nombre de génifles dans 
des parcs immenfes. ; & depuis ces innova- 
tions , les cuirs qui font tous en poil & qui 
pèfent depuis vingt jufqu’à cinquante livres, 

“ont baiflé d'environ un tiers. Tous doivent 
au fifc onze livres. #6 

Depuis 1748 jufqu'en 1753 , l'Efpagne 

reçut , par an, de cette colonie 8,752,06$ 
livres. L’or entra dans cette fomme pour 
4,524,705 liv.; largent pour 3,780,000 hv.; 
& les produ@ions pour 3,447,360.livres. Len 
dernier article fut formé par trois cens quin- 
taux de laine de vigogne , qui produifirent 
207,360 livres, & par cent cinquante mille 
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&uirs qui rendirent 3,240,000 Livres. Tout 
étoit pour le commerce, rienn 'appartenoit 


au gouvernement. 


La métropole ne doit pas tarder à voir 


couler de cette région, dans fon fein, des 
valeurs nouvelles; & parce que la colonie 
du Saint-Sacrement, par où s’écouloient les 
richefles , eft fortie des mains des Portugais; 
& parce que le Paraguay a reçu une exiftence 
plus confidérable que celle dont il jouifloit. 

L'empire immenfe que la Caftuille avoit 
fondé dans l’Amérique Méridionale fut long- 
tems fubordonné àun chef unique. Les par- 
ties éloignées du centre de l'autorité étoient 
alors néceffairement abandonnées aux capri- 
ces, a l'inexpérience, à la rapacité d'une foule 
de tyrans fubalternes. Aucun Efpagnol, au- 
cun Indien n’avoit la folie de faire des milliers 
de lieues pour aller réclamer une juftice qu'il 
étoit prefque für de ne pas obtenir. La force 
de l'habitude , qui étouffe fi fouvent le cri 
de laraifon & qui gouverne encore plus ab- 
folument les états que les individus , empe- 
choit qu'on n'ouvrit les yeux fur le principe 
certain de tant de calamités. La confufion 


devint, à la fin, fi générale, que ce qu'on 


XIII. 
Innovation 
heureufe , 
qui doit 
améliorer 
le fort du 
Paraguay. 


\, 
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appelle le nouveau royaume de Grenade fut 
détaché, en 1718, de cette gigantefque do= 
mination. Elle reftoit encore beaucoup trop 
étendue ; & le miniftère l’a de nouveau ref- 
treinte, en 1776, en formant d’une partie 
du diocèfe de Cufco , de tout celui de la Paz, 
de l’archevèché de la Plata , des provinces 
de Santa-Crux de la Sierra , de Cuyo, du 
Tucuman, du Paraguay une autre vice-royau- 
té , dont le fiège eft à Buenos-Aires. Le 
gouvernement ne tardera pas, fans doute, 
a régler le fort de ces fingulières’ miflions , 
que les louanges de fes panégyriftes, que les 
fatyres de fes détraéteurs rendirent également 
célèbres. 
X IV. On dévaftoit l'Amérique depuis un fiècles 
Principes ; l s 
fur lefquels lorfque les Jéfuites y portèrent cette infati- 
les Jéfuites sable activité, qui les avoit fait fi finguliére- 
te ment remarquer dès leur origine. Ces hom- 
fions du Pa- mes entreprenans ne pouvoient pas rappeller 
fast8Je du tombeau les trop nombreufes viétimes 
qu'une aveugle férocité y avoit malheureu- 
fement plongées ; ils ne pouvoient pas arra- 
cher aux entrailles de la terre les timides In- 
diens que l’avarice des conquérans y faifoit 


tous les jours defcendre. Leur tendre follici- 
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tude fe tourna vers les fanvages que leur vie 
errante avoit jufqu'aiors fouftraits au glaive, 
a la tyranme. Le plan étoit de les tirer de 
leurs forêts & de les raffembler en corps de 
nation, mais loin des lieux habités par les 
opprefleurs du nouvel hémifphère. Un fuc- 
cès, plus ou moins grand, couronna ces vues 


dans la Californie, chez les Moxos , parmi 


les Chiquites , fur l’Amazone & dans quel- 
ques autres contrées. Cependant, aucune de 
ces inftitutions ne jetta un aufh grand éclat 
que celle qui fut formée dans le Paraguay; 
parce qu'on lui donna pour bafe les maximes 
que fuivoient les incas dans le gouvernement 
de leur empire & dans leurs conquêtes. 

. Les defcendans de Manco -Capac fe ren- 
doient fur leurs frontières avec des armées 
qui favoient du moins obéir, combattre en- 
femble, fe retrancher; & qui, avec des armes 
offenfives , meilleures que celles des fau- 
vages , avoient des boucliers & des armes 
défenfives que leurs ennemis n’avoient pas. 
Ils propofoient à la nation qu'ils vouloient: 
ajouter à leur domaine d'adopter leur reli- 
sion, leurs loix & leurs mœurs. Ces invita- 
tions étoient ordinairement rejettées. De 
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, nouveaux députés , plus preffans que les 
premiers, étoient envoyés. Quelquefois on 
les maflacroit, & on fondoit inopinément 
fur ceux qu'ils repréfentoient. Les troupes 
provoquées avoient aflez généralement la: 
fupériorité : mais elles s’arrêtoient au mo- 
ment de la viétoire & traitoient leurs prifon-. 
 niers avec tant de douceur , qu'ils alloient 
faire aimer de leurs compagnons un Vain= 
queur humain. Il n’arriva guère qu'une armée 
Péruvienne attaquât la première ; & il arriva 
fouvent qu'après avoir vu fes foldats mafla- 
-crés, qu'après avoir éprouvé la perfidie des 
barbares, l’inca ne permettoit pas encore les 
hoflilités. | 

Les Jéfuites , quin’avoient point d'armée, . 
{e bornèrent à la perfuafon. Ils s'enfonceient 
dans les forêts pour chercher des fauvages; 
&'ils les déterminèrent à renoncer à leurs 
habitudes, à leurs préjugés, pour embraffer 
une religion à laquelle ces peuples ne com- 
prenoient rien, & pour goûter les douceurs: 
de la fociété qu'ils ne connoifloient pas. 

Les incas ayoient encore un avantage fur 
les Jéfuites, c’eft la nature de leur culte qui 
parloit aux fens. Il eft plus aifé de faire 
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adorer le foleil, qui femble révéler lui-même 
fa divinité aux mortels, que de leur perfuader 
nos dogmes & nos myftères inconcevables. 
Auffi les mifionnaires eurent-ils la fageffe de 
civilifer , jufqu’à un certain point, les fauva- 
ges, avant de penfer à les convertir. Ils n’ef- 
fayèrent d’en faire des chrétiens, qu'après en. 
avoir fait des hommes. À peine les eurent-ils 
aflemblés, qu'ils les firent jouir de tous les 
biens qu'on leur avoit promis. Ils leur firent 
embrafler le chriftianifme , quand, à force de 
les rendre heureux , ds les avoient rendus 
dociles. 

La divifion des terres en trois parts, pour 
les temples, pour le public & pour les par- 
ticuliers ; le travail pour les orphelins, les 
vieillards & les foldats ; le prix accordé aux 
belles aions ; l'infpettion ou la cenfure des 
mœurs ; le reflort de la bienveillance ; les 
fêtes mêlées aux travaux ; les exercices mi- 
ltaires ; la fubordination ; les précautions 
contre l'oifiveté; le refpeét pour la religion 
& les vertus : tout ce qu’on admiroit dans la 
légiflation des incas fe retrouva au Paraguay 
ou y fut même perfettionné. : ’ 
Les incas & les Jéfuites avoient également 
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établi un ordre qui prévenoit les crimes & 
difpenfoit des punitions. Rien n'étoit fi rare 
au Paraguay que les délits. Les mœurs y 
étoient belles & pures par des moyens en- 
core plus doux qu’au Pérou. Les loix avoient 
été févères dans cet empire; elles ne le fu 

-sent pas chez les Guaranis. On n'y craïgnoit 
pas les châtimens;, on n'y cragnoit que fa 
confcience. 

A l'exemple des incas, les Jéfuites avoient 
établi le gouvernement théocratique; mais 
avec un avantage particulier à Ka religion 
chrétienne : c’étoit la confeffion. Dans le 
Paraguay , elle conduifoit le coupable aux 
pieds du magiftrat. C’eft-là que, loin de pal: 
lier fes crimes , le repentir le Int faifoit ag- 
graver. Au lieu d'éluder fa peine , il venoit 
la demander à genoux. Plus elle étoit févère 
& publique , plus elle rendoit le calme à a 
confcience. Ainfi le châtiment qui, par-tout 
ailleurs , effraie les coupables, faifoit ici leur 
confolation , en étouffant les remords par 
l'expiation. Les peuples du Paraguay n’a- 
voient point de loix civiles , parce qu'ils ne 
connoifloient point de propriété ; ils'n'a- 

. voient point de 1oix criminelles, parce que 
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chacun s’accufoit & fe punifloit volontaire- 
ment : toutes leurs loix étoient des préceptes 
de religion. Le meilleur de tous les gouver- 
nemens , sl étoit poflible qu'il fe maintint 
dans fa pureté , feroit la théocratie : mais il 
faudroit que la religion n'infpirât que les 
devoirs de la fociété ; n'appellât crime , que 
ce qui blefe les droits naturels de l’huma- 
nuité; ne fubftitut pas, dans ces préceptes, 
des prières aux travaux, de vaines cérémo- 
nies de culte à des œuvres de charité, des 
{crupules à des remords fondés. Il n’en étoit 
pas tout-à-fait ainfi au Paraguay. Les mif- 
fionnaires Ffpagnols y avoient beaucoup trop 
porté leurs idées , leurs ufages monaftiques. 
Cependant ;, peut-être ne fit-on jamais autant 
de bien aux hommes, avec fi peu de mal. 

Il y eut plus d'arts & de commodités dans 
les républiques des Jéfuites qu'il n’y en avoit 
dans Cufco même , & il n’y eut pas plus de 
luxe. L'ufage de la monnoie y étoit même 
ignoré. L’horloger, le tiflerand, le ferrurier, 
letailleur dépofoïent leurs ouvrages dans des 
magafns publics. On leur donnoit tout ce 
qui leur étoit néceffaire : le laboureur avoit 
travaillé pour eux. Les religieux inftituteurs 
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multipliés 
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veilloient fur les befoins de tous avec des 
magiftrats élus par le peuple même, 
Il n’y avoit point de diftinétion entre leg 


états ; & c’eft la feule fociété fur la terre où 


les hommes aient joui de cette égalité qui 
eft le fecond des biens : car la liberté eft le 
premier. | | | 

Les incas & les Jéfuites ont fait également 
refpecter la religion par la pompe & l’appa= 
reil impofant du culte public. Les temples du 
{oleil étoient aufñ bien conftruits, auff bien 
ornés que le permettoit l'imperfeétion des 
arts & des matériaux. Les églifes du Paraguay 
font réellement fort belles. Une mufique-qui 
alloit au cœur, des cantiques touchans , des 
peintures qui parloïient aux yeux, la majefté 
des cérémonies : tout attiroit, tout retenoit 
les Indiens dans ces lieux facrés, où le plaifir 


{é confondoit pour eux avec la piété. 


Il femble que les hommes auroient dû fe 
multiplier extrêmement fous un gouverne 
ment où nul n’étoit oifif, n’étoit excédé de 
travail ; où la nourriture étoit faine , abon- 
dante, égale pourtous lescitoyens fainement 


vêtus, logés commodément:: où les vieils 


lards, les veuves, les orphelins , les malades 
| avoient 


# 
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4 des fecours inconnus fur le reféidé. 
la terre : où tout le monde fe marioit par 
choix, fans intérêt, & où la multitude des 
enfans étoit une .confolation; fans pouvoir 

| être une charge : où la débauche inféparable 
de Voifiveté qui corfompt l’opulence & la 
mifère ne hâtoit, jamais le terme de la vie 
À humaine : où rien n'irritoit les paññons fai 
ces. &,ne contrarioit les pions réglées par 
la, raifon. &,par la nature : où l'on jouiffoit’ 
des avantages du commerce; fans.être. BE: 
à la contagion des vices du luxe: où -des 
; magafns abondans » des fecours gratuits entre 
R des nations confédérées par H° fraternité 
* d’une même religion, étoient une reHource 
aflurée contre la difette, qu'amenoient l'in- 
conflance & l'intempérie des faifons : où là 
vengeance publique ne fut jamais. dans la 
trifte néceflité de condamner un {eul criminel 
“ Ja mort , à Lienpainie, À des.peines de 
quelque durée : oil'onignoroit juiqu'au nônt 
d'impôt & de procès, deux terribles fléanx: 
qui travaillent par-tout l’efpèce, humaines 
Un. tel pays devoit être, ce femble ,-le plus 
peuplé de la terres. Cependant d:ne Fétoié 
pas... | roger à 
| Tore IP, : 
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Cette domination, comméncée en 1616, 


s'étend depuis le Parana qui fe jette danse 
Paraguay fous le vingtième degré de latitude. 


méridionale , jufqu'à l'Urnguay , qui fe perd 


dans le même fleuve vers le trente-quatrième 


degré de latitude. Sur lés bords de ces deux 
grandes rivières qui defcendent dés monta- 
gnes voifines du Bréfil, dans les plaines qui 


féparent ces rivières , les Jéfuites avoient 


formé dès l'an 1676 vingt-deux peuplades 
dont on ignore la population. En 1702, on 


yen comptoit vingt-neufcompofées de vinet- 


deux mille fepg cens foixante & une familles 
qui avoiert quatre-vingt-neuf mille, quatre 
cens quatre-vingt-onze têtes. Aucun monu- 
ment d'une foi certaine ne porta jamais le 
nombre des bourgades au-deflus de trente- 
deux, m celui de leurs habitans au-deflus de 
cent vingt-un mille cent foixante-huit. 

On foupconna long-tems les religieux 
inftituteurs de diminuer {a lifte de leurs fujets, 
pour priver l'Efpagne du tribut auquel ces 
peuples s'étoient librement foumis ; & la 
cour de Madrid montra fur cela quelques 
inquiétudes. Des recherches exa@es diffipe- 
rent ce foupçon auf injurieux que mal fondé, 


\ 
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Étoit-il vraifemblable qu'une compagnie, 
dont la gloire fut toujours l'idole , facrifiät 


- à un intérêt obfcur & bas, un fentiment de 


grandeur proportionné à la majefté de l’édi- 
fice qu'elle élevoit avec tant de foins & de 


travaux ? 


Ceux qui connoifloient affez le génie de 


la fociété, pour ne la pas calomnier fi grof- 


fiérement , répandoient que les Guaranis ne 
fe multiplioient pas, parce qu’on les faifoit 
périr dans les travaux des mines. Cette ac- 


_ cufation, intentée il y a plus d’un fiècle, fe 


perpétua parune fuite de l’avarice, de l'envie, 
de la malignité qui l'avoient formée. Plus 
le miniftère Efpagnol fit chercher cette fource 
de richeffes , plus il fe convainquit que c’étoit 
une chimère. Si les Jéfuites avoient décou- 
vert de pareils tréfors , ils fe feroient bien 
gardés de faire ouvrir cette porte à tous les 
vices qui auroient bientôt défolé leur empire 
& ruiné leur puiffance. | 
 L'oppreffion d'un gouvernement monacal 
dut, felon d'autres , arrêter la population des 
Guaranis. Mais l'oppreffion n’eft que dans 
lès travaux & dans les tributs forcés; dans 
lès lévées arbitraires , foit d'hommes , foit 
V,2 
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d'argent, pour compos des armées & des 


flottes deftinées à périr ; dans l'exécutiont 
violente des loix impofées fans le confens 
tement des peuples & contre la réclamation 





des magiftrats; dans la violation des privis 


lèges publics & l'établiffement des privilèges 


particuliers ; dans l'incohérence des prin- 
cipes d’une autorité qui fe difant établie de 
Dieu par l'épée, veut tout prendre avec 
l’une & tout ordonner au nom de l’autre, 
s'armer du glaive dans le fan@taire, & de 


la religion dans les tribunaux. Voilà l'op= 


preffion. Jamais elle n’eft dans unefoumiffion 
volontare des efprits, ni dans la RPRE &. 
le vœu des cœurs, en. qui la perfuañon opère. 
& précède at os ; qui ne font que ce 


qu'ils aiment à faire & n’aimént que cequils : 


font. C’eft-là ce doux empire de l’opinion!, le” 


feul peut-être qu'il foit permis à des hommes” 
d exercer fur des hommes; parce qu'il rend 
heureux ceux qui s’y abandonnent. Tel fut, 
fans doute , celui des Jéfuites an Paraguay, 


puifque des nations entières venoient d’elless” 


mêmes s'incorporer à leur gouvernement ; 
& qu'on ne vit pas une feule de leurs peu- 
plades fecouer le joug. On n’oferoit dire que 


PS 
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cinquante miffionnaires euflent pu forcer à 
l’efclavage cent mille Indiens, qui pouvoient, 
ou maflacrer leurs palteurs ou s'enfuir dans 
des déferts. Cet étrange paradoxe révolteroit 


également les efprits foibles & ie efprits 


- audacieux. 


Quelques perfonnes foupçonnèrent que 
les Jéfuites avoient répandu dans leurs peu- 
plades cet amour du célibat , auquel les fiècles 
de barbarie attachèrent parmi nous une forte 
de vénération qui n'eft pas encore générale- 
ment tombée, malgré les réclamations con- 
tinuelles de la nature, de la raifon, de [x 
fociété. Rien n'étoit plus éloigné de la vérité. 
Ces mifonnaires ne donnèrent pas feulement 
à leurs néophites l'idée d'une fuperftition à 
laquelle le climat apportoit des obftacles in= 
furmontables | & qui auroit fufñi pour décrier 
&c faire détefter leurs meilleures infitutions. 

Nos politiques crurent voir dans le défaut 
de propriété un obftacle infurmontable à [a 
population des Guaranis, On ne fauroit douter 
que la maxime, qui nous fait regarder Fæ 


propriété comme la fource de la multiplica- 


tion des hommes & des fubfiffances , ne foit 


une vérité inçonteftable. Mais tel eft le fort. 
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des meilleures inflitutions, que nos erreurs 
parviennent prefque à les détruire. Sousla 
loi de la propriété, quand elle eft jointe a la 
cupidité, à l'ambition, au luxe , à une mul= 


titude de befoins fa@ices , à mille autres dé- 


fordres qui prennent naïflance dans les vices 
de nos gouvernemens ; les bornes de nos 
pofleffions, tantôt beaucoup trop reflerrées, 
tantôt beaucoup trop étendues, arrêtent tout= 
a-la-fois la fécondité de nos terres & celle de 

4 = . ps 3 re - 4 
notre efpèce. Ces inconvéniens n'exiftoient 


point dans le Paraguay. Tous y avoient une 


fubfiftance aflurée ; tous y jouifloient par 
conféquent des grands avantages du droit de 
propriété, fans pourtant avoir proprement 


ce droit. Ce ne fut donc pas précifément 


parce qu'ils en étoient privés que la popu- 
lation ne fit pas chez eux de grands progrès. 

Un écrivain mercenaire ou aveuglé par fa 
haîne n’a pas craint de publier depuis peu à 
la face de l'univers que le terrein occupé 
par les Guaranis ne pouvoit nourrir que le 


nombre d'hommes qui y exiftoit, & que plutôt. 


que de les rapprocher des Efpagnols leurs 
miflionnaires avoient eux-mêmes arrêté la 
population. ‘Ils perfuadoient, nous dit-on, 
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à leurs néophites de laifler périr leurs énfans 
qui feroient autant de prédeftinés & de pro- 
teûteurs. Homme ou démon, qui que tu fois, 
as-tu réiléchi fur l’atrocité, fur l’extravagance 
de ton accufation ? As-tu compris l’infulte 
quetu faifois à tes maitres, à tes concitoyens, 
en comptant obtenir leur faveur ou leur 
eftime par ces noirceurs ? Combien il faudroit 
que ta nation füt déchue de la nobleffe, de . 
la générofité de fon caraétère , fi elle ne 
partageoit ici mon indignation ! 

Aux chimères qui viennent d’être combat- 
tues, tâchons de fubftituer des caufes vraies 
ou vraifemblables. 

D'abord, les Portugais de Sins Paul dé- 
truifirent en 1631 les douze ou treize peu- 
plades, formées dans la province de Guayra, 
limitrophe du Bréfil. Ces brigands qui n’é- 
toient qu'au nombre de deux cens foixante- 
quinze ne purent, 1l eft vrai, amener que 
neuf cens des vingt-deux mille Guaranis qui 
compofoient cet établiffement naiflant: mais 
leglaive & la mifère en détruifirent beaucoup. 
Plufeurs reprirent la vie fauvage. À peine en 
arriva-t-1l douze mille fur les bords du Parana &c 
de l'Uruguay où l’on avoit réfoln de les fixer. 
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La pañfion qu'avoient les dévaftateurs dé 
faire des efcläves ne fut pas étouffée par cette : 
_émigration. ls pourfuivirent leur timide proie 
‘dans fon nouvel afyle, & dévoient, avecle.… 
tems, tout difperfer, tout mettre aux fers. 
ou tout égorger, à moins quon ne donnât . 


aux Indiens des armes pareilles à d celles & 
leurs agrefleurs. | " | 


 C'étoit ne propoñition délicate: ä faire: 
E L'Efbagrie avoit pour maxime de ne pas iñ= 
_troduire l’ufage des armes à feu parmi les 


‘anciens habitans de cet autre hémifphère, 
dans la crainte qu'ils ne fe ferviflent un jour 


de ces foudres pour recouvrer leurs premiers 
droits. Les Jéfuites applandifloient à cétte. 


défiance néceffaire avec des nations dont I 


foumiflion étoit forcée : mais ils la jugeoïent 


inutile avec des peuples librement attachés 
aux rois catholiques par des hiéns & doux 


qu'ils ne pouvoient être jamais tentés delles, 
dénouer. Les raïfons ou les inftances de ces 


mifionnaires triomphèrent des oppofñtions 


& des préjugés. En 1639; on accorda des 
fufils anx Guaranis; & cette faveur les délie: 
vra pour toujours du plus grand des dangers | 


1) 


qu'ils pauvoient courir. Weber NT 
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MD autres caufes plus obfcures de deftruic- AR 
“tion remplacèrent celle-là. L'ufage s'établit 
d'envoyer à annuellement à deux, à trois cens 
lièues de leurs frontières une partie des bour- pue 
. gadesicueillir l'herbe du Paraguay, pour 

quelle on leur connoïfloit une pañlion infur- 
montable. Dans ces longues & pénibles cour- 
Mes, plufieurs périfloient de faim & de fatigue. 
Quelquefois durant leur abfence des fauvages 
‘errans dévaftoient des plantations privées de 
“la ne de leurs défenfeurs, Ces vices ; 
étoient à peine corrigés, qu'une nouvelle 
calamité affigea les miflions. ; 
Un malheureux hafard y porta la petite- 
vérole, dont les poifons furent encore plus 
meurtriers dans cette contrée que dans le 
refte du Nouveau-Monde. Cette contagion 
ne diminua point, & continua à entañler es 
* vidtimé fur vidime fans interruption. Les 
… Jéfuités ignorèrent-ils les falutaires effets de 
. l'inoculation fur les bords de l'Amazone , on 
ferefifèrent-ils par fuperftition à une prati : 
que‘dont les avantages font fi bien prouvés? | 
Aprèstout, ce fut le climat qui arrêta fur- 
“tout la population des Guaranis. ‘Le pays 
"quls occupoient ; : principalement fur le 
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Parana , étoit chaud , humide , fans cefle 
couvert de brouillards épais & immobiles. 
Ces vapeurs y verfoient dans chaque faifon 
des maladies contagieufes. Les inclinations 
. des habitans aggravoient ces fléaux. Héritiers 
de la voracité que leurs pères avoient appor- 
tée du fond des forêts , 1ls fe nourrifloient 
de fruits verds, ils mangeoient les viandes 
prefque crues, fans que ni la raïifon, n1l'au- 
torité , n1 l'expérience puflent déraciner ces! 
habitudes invétérées. De cette manière, la 
mafle du fang , altérée par l'air & les alimens, 
ne pouvoit pas former des familles nombreu- 
fes, ni des générations de quelque durée. 
AVI. Pour aflurer la félicité des Guaranis, en 
Examen des je Mer,’ 
reproches quel nombre qu'ils fuflent ou qu'ils puflent 
faits aux Ctre, leurs inftituteurs avoient originaire- 
A NS ment réglé avec la cour de Madrid, que 
les miffions. ces peuples ne feroient jamais employés aux 
_ travaux des mines, ni aflervis à aücune cor- 
vée. Bientôt cette première ftipulation leur 
parut infufffante au repos des nouvelles 
républiques. Ils firent décider que tous.les 
Efpagnols en feroient exclus, fous quelque 
dénomination qu'ils fe préfentaflent. On 
prévoyoit que S'ils y étoient admis comme 
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négocians où même comme voyageurs , ils 
rempliroient de troubles ces lieux paifibles, 

_& y porteroient le germe de toutes les cor- 
ruptions. Ces mefures bleflèrent d’antant 
plus profondément des conquérans avides & 
deftruéteurs , qu'elles avoient l'approbation 
des fages. Leur reflentiment éclata par des 
imputations qui avoient un fondement ap- 


parent & peut-être réel. 


Les mifionnaires faifoient le commerce 


pour la nation. Ils envo yoient à Buenos-Aires 


de la cire, du tabac, des cuirs, des cotons 
en nature & filés, principalement l'herbe du 
Paraguay. On recevoit en échange des vafes 
& des ornemens pour les temples ; du fer, 
des armes , des quincailleries ; quelques 
marchandifes d'Europe que la colonie ne 
fabmiquoit pas ; des métaux deftinés au paie- 
ment du tribut que devoient les Indiens mâles 
depuis vingt jufqu’à cinquante ans. Autant 
quil eft poflble d’en juger à travers les épais 
nuages qui ont continuellement enveloppé 
ces objets , les befoins de l’état n’abforboient 
pas le produit entier de fes ventes. Ce qui 
reftoit étoit détourné au profit des Jéfuites. 
Auffi furent-ils traduits au tribunal des quatre 
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parties du monde comme une fociété dé 
marchands qui, fous le voile de la M 
n'étoient occupés que d'un intérêt {ordide. 


Ce reproche ne pouvoit pas tomber fur les 


premiers fondateurs du Paraguay. Les déferts 


qu'ils parcouroient ne produifoient ni or, 


ni denrées. Ils n'y trouvèrent que dés forêts, 


des ferpens, des marais ; quelquefois la mort. 


ou des tourmens horribles, & toujours des 


fatioues exceflives. Ce qu'il leur en coûtoit” 


de foins , de travaux, de patience DORE faire 
paffer les fauvages d’une vie errante à l'état 
focial, ne fe peut comprendre. Jamais ils ne 
fongèrent a s'approprier le produit d’une 
terre qui cependant, fans eux, nauroit été 
habitée que par des bêtes féroces. Vraifem- 
blablement , léurs fuccefleurs eurent des vues 


moins nobles & moins pures. Vraifemblable= 
ment , ils cherchèérent un accroïfement de” 


fortune & de puiflance , où ils ne devoient 
voir que la gloire du chriftianifme , que le 
bien de l'humanité. Ce fut, fans doute, un 


grand crime de volerles peuples en Amérique 


pour acheter du crédit en Europe, & pour 
augmenter furtout le globe uneinfluence déja 
* trop dangereufe. Si quelque chofe pouvoit 
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diminuer l'horreur d’ un fi grand forfait, c’eft 


que la félicité des Indiens n'en fut pas altérée, 
Jamais ils ne parurent rien defirer au-delà des 
commodités dont on les fafoit jouir BÉNÈE 
lement... | M 
“Ceux qui n'accufèrent pas les Jéfuites 
davarice , cenfurèrent les établiflemens du 
Paraguay comme l'ouvrage d’une fuperftition 
aveugle. Si nous avons une idée jufte de la 
fuperftition, elle retarde les progrès de la 
population ; elle confacre à des pratiques 
inutiles le tems deftiné aux travaux de la 
fociété ; elle dépouille l'homme laborieux, 
pour enrichir le folitaire oifif & dangereux;. 
_ elle arme les citoyens les uns contre les autres 
pour des fujets frivoles ; elle donne au nom 
du ciel le fignal de la révolte, elle fouftrait 
fes miniftres aux loix , aux devoirs de Ia 
fociété : en un mot, elle rend les peuples 
malheureux; & donne des armes au méchant 
contre le juite. Vit-on chez les Guaranis 
aucune de ces calamités? S'ils dürent leurs. 
heureufes inftitutions à la fuperftition, ce 
fera la première fois qu’elle aura fait du bien 
aux hommes. 
La politique, toujours inquiète, toujours: 


{ 
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foupçonneufe , paroifloit craindre que les 
républiques fondées par les Jéfuites, nefe 
détachäflent un peu plutôt, uñ peu plus tard 
de l'empire, à l'ombre duquel elles s’étoient 
élevées. Leurs habitans étoient, à fes yeux, 
* {es foldats les plus exercés du nouvel hémif= 
phère. Elle les voyoit obéiffant par principe 
de religion avec l'énergie des mœurs nou- 
velles, & combattant avec le fanatifme qui 


condiufit tant de martyrs fur l'échafaud, qui 


brifa tant de couronnes par les mains des dif= 


ciples d'Odin & de Mahomet. Mais c'étoit 


fur-tout leur gouvernement qui caoit fes 
alarmes. 

Dans les inflitutions anciennes , l'autorité 
civile & l'autorité relisgieufe, qui partent de 
la même fource & qui doivent tendre au 
même but, étoient réumies dans les mêmes 
mains , ou l’une tellement fubordonnée à 


l’autre , que le peuple n’ofoit l’en féparer 


dans fes idées & dans fes cramtes. Le chrif- 
tianifme introduifit en Europe un autre efprit, 
& forma, dès fon origine , une rivalité fecrète 


entre les deux pouvoirs, celni des armes & 


celui de l'opinion. Cette difpofition éclata ; 
lorfque les barbares du Nord fondirent fur 
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ni domination Romaine. Les chrétiens, » per- 
fécutés par les empereurs paiens, s 'empreffs- 

rent d'implorer ce fecours étranger contre 
l'oppreffion. Ils prêchèrent à ces vainqueurs 
ignorans un culte nouveau qui leur impofoit 
obligation de détruire l'ancien , & deman- 
. “dérent les décombres des temples pour élever 
… für ces magnifiques ruines leurs propres fanc- 
| tuaires. | | 
Les fauvages donnèrent fans peine ce qui 

ne leuf appartenoiït pas , firent tomber aux 
pieds du chriftianifme leurs ennemis & les 
fiens, prirent des terres & des hommes & en 
cédèrent à l’églife. Is exigèrent des tributs, 
& en exemptérent le clergé qui préconifoit 
leurs ufurpations. Des feigneurs fe firent 
prêtres, des prêtres devinrent feigneurs. Les 
grands attachèrent les prérogatives de leur 
naiflance au facerdoce qu'ils embrafloient. 
Les évêques imprimèrent le fceau de la reli- 
Sion aux domaines qu'ils poflédoient. De 
cé mélange, de cette confufion du fang avec ” 
le rang, des titres avec les biens, des perfon- 
nés avec les chofes, il fe forma un pouvoir 
monfirueux qui fe diflingua d’abord du vé- 
ritable pouvoir quieftcelui dugouvernement, 
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qui prétendit enfuite l'emporter fur ui, & A 
qui dep fe fentant le plus foïble, fe con 
tenta de s’en féparer & de dominer en fecret, 
_ fur ceux qui en vouloient bien dépendre. 
Ÿ Ces deux pouvoirs furent toujours tellement 
 difcordans, qu'ils troublèrent fans cefle lharz 
monie de tous les états. é ; 

Les Jéfuites du Paraguay, qui core 
cette fource de divifion, profitèrent du mal 
que leur fociété avoit fait fouventen Europe, u 
pour établir un bien folide en Amérique. 
Ils réunirent les deux pouvoirs en un feul, . 
ce qui leur donna la difpoñition abfolue des 
penfées , des affe@ions, des forces de. leurs | 


- 


néophites. 

KVIL Un pareil fyftème rendoit-il rédatahte 
SRE ces légiflateurs ? Quelques perfonnes le pen= 
heureux  foient dans le Nouveau-Monde ; &icette” 
a croyance étoit beaucoup plus répandue dans 
& ontils l'ancien: mais par-tout,,on manquoit, des 
regretté lumières néceffaires pour afleoir un jugement: 

. LA a La facilité, peut-être inattendue, avec las gi 
Res quelle les miffionnaires ont évacué ce quon” | 
appelloit leur empire ; a paru démontrer 
qu'ils étoient hors d'état de s'y foutenir. pois 
Y On£, été même moins regrettés qu'on né 
éroyoit 
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troyoit qu'ils le fol Ce n’eft pas que 
les peuples euffent à fe plaindre de la négli= 
gence ou de la dureté de leurs conduéteurs, 
Une indifférence fi extraordinaire venoit , 
fans doute, de l'ennui que ces Américains, 
emapparence fi heureux, devoient éprouver 
durant le cours d’une vie trop uniforme pout 
n'être pas langruflante , & fous un régime qui, 
confidéré dans fon vrai point de vue, reffem- 
bloit plutôt à une communauté rehpieule” 
qu'a une infürution politique. ’ 

Comment un peuple entier vivoit-il fans 
répugnance fous la contrainte d'une loi 
auftère, qui n’aflujettit pas un petit ombre: 
d'hommes qui l'ont embraffée par enthoufaf- 
me & par les motifs les plus füblimes , fans 
leur infpirer de là mélancolie & fans aigrir 
leur humeur? Les Guaranis étoient des ef- 
pèces de moines , & 1l n’y a pas peut-être un 
moine qu n'ait quelquefois détefté fon habit. 
Les devoirs étoienttyranniques. Aucune faute 
néchappoit au châtiment. L'ordre comman- 
doit au milieu des pires Le Guaranis , inf= 
peété jufque dans {es amufemens , ne pouvoit 
fe livrer à aucune forte d’excès. Le tumulte 
& la licence étoient bannis de fes triftes fêtes. 
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- Ses mœurs étoient trop auftères. L'écalité à 
laquelle iis étoient réduits & dont il leur étoit 
impofññble de fe tirer, éloignoit entre eux 
toute forte d'émulation. Un Guaranis n’avoit 
aucun motif de furpafler un Guaranis. Il avoit 
fait aflez bien, fi l’on ne pouvoit ni l’accufer, 
ni le punir d’avoir mal fait. La privation de 
toute propriété n'influoit-elle pas fur fes 
liaifons les plus douces ? Ce n’eft pas aflez 
pour le bonheur de l’homme d’avoir ce qu'il 
lui fuffit ; il lui faut encore de quoi donner. 
Un Guaranis ne pouvoit être le bienfaiteur, 
ni de fa femme, ni de fes enfans , ni de fes 
parens , ri de fes amis, n1 de fes compatrio- 
tes ; & aucun de ceux-ci ne pouvoit être le 
fien. Son cœur ne fentoit auçun befoin. S'il 
étoit fans vice ; il étoit auffi fans vertu. Il 
n'aimoit point , 1l n'étoit point aimé. Un 
Guarams pafionné auroit été l'être le plus 
malheureux ; & l’homme fans paflionn exifte È 
ni dans le fond d’un bois, n1 dans la fociété, 
ni dans une cellule, Je ne connoïs que l’amour, 
qui s'irrite & s'accroit par la gène, qui püt y 
gagner, Mais croira-t-on qu'il ne reftât rien 
aux Guaranis du fentiment de leur liberté 
fauvage? Mais négligez tout ce qui précède, 
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 &c ne pefez que le peu de lignes que je vais 
ajouter. Le Guaranis n'eut jamais que des 
idées très-confufes de ce qu'il devoit aux 
foins de fes légiflateurs, & il en avoit vive- 
ment, continuellement fenti le defpotifme. 
Il fe perfuada fans peine au moment de leur 
expulfon ; qu'il feroit affranchi, & qu'il n’en 
feroit pas moins heureux. Toute autorité eff 
plus ou moins odieufe ; & c’eft la raifon pour 
laquetle tous les maïtres, fans exception, ne 
font.que des ingrats. 

Lorfqu’en 1768 les miffions du Paraguay 
fortirent des mains des Jéfuites , elles étoient 
arrivées à un point de civilifation, le plus 
grand peut-être où on puifle conduire les 
nations nouvelles , & certainement fort fu- 
périeur à tout ce qui exiftoit dans le refte du 
nouvel hémifphère. On y obfervoit les loix. 
Il y régnoit une police exaëte. Les mœurs 
y étoient pures. Une heureufe fraternité y 
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unifloit les cœurs. Tous les arts de néceffité 


y étoient perfetionnés, & on y en connoif- 

foit quelques-uns d’agréables. L’abondance 
queiq £ 

Ÿ étoit univerfelle, & rien ne manquoit dans 


les dépôts publics. Le nombre des bêtes à 
gorne 5 y élevoit à fept cens foixante-neuf 
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mulle trois cens cinquante-trois ; celui def 
mulets où des chevaux , à quatre-vingt- 
quatorze mille neuf cens quatre-vingt-troiss 
celui des moutons ; à deux cens vingt-un 
mille cinq cens trente-fept; fans compter 
quelques autres animaux domeftiques. 

Les pouvoirs, concentrés jufqu’alors dans 
les mêmes mains , furent partagés. Un chef, 
auquel on donna trois lieutenans , fut chargé 
de gouverner la contrée. On confia ce qui 
étoit du reflort de la religion à des moines 
de S. Dominique , de S. François & de la 
Merci. 

C'eft le feul changement qui aït été fait 
jufqu’ici aux difpofitions anciennes. La cour 
de Madrid a voulu examiner , fans doute ; 
fi l’ordre établi devoit être maintenu ou ré- 
formé. On cherche à lui perfuader de retirer 
les Guaranis d’une région peu falubre & trop 
peu fertile, pour en peupler les bords inha- 
bités de Rio-Plata, depuis Buenos-Aires juf- 
qu'à l'Aflomption. Si ce plan eft adopté & 


que les peuples refufent de quitter les tom= 


beaux de leurs pères, ils feront réduits a fe 
difperfer ; s'ils fe prêtent aux vues de l’'Ef- 
pagne , ils cefferont de former une nätion. 
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Quoi qu'il arrive , le plus bel édifice qui ait 
été élevé dans le Nouveau-Monde fera ren- 
verfé. 

_ Mais voilà aflez, & peut-être trop de 
détails, fur les révolutions plus ou moins 
importantes qui ont agité l'Amérique Efpa- 
gnole pendant trois fiècles. Il eft tems de 
remonter aux principes qui dirigèrent la fon- 
dation de ce grand empire; & de tracer ; fans 

 malignité comme fans flatterie, les fuites 
d’un fyftême dont l’antiquité n’avoit ni laiflé, 
mi pu laiffer de modèle. Nous commencerons 
paf faire connoitre les différentes efpèces 


d'hommes qui fe trouvent aujourd'hui réunis 


dans cette immenfe région. 

On ne rangera point parmi les habitans du 
nouvel hémifphère les commandans chargés 
de lui donner des loix, les troupes deftinées 
à le contenir cu À le défendre , les négocians 
employés pour fon approvifionnement. Ces 
différentes clafles d'hommes ne fe fixent point 
en Amérique, & zevicanent toutes en Europe 
après un féjour plus où moins borné. Parmi 

les perfoñnes envoyées par l'autorité publi- 


que, 1l n'y a guère que quelques magiftrats, 
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quelques adminiftrateurs fubalternes quis’ins 
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corporent à ces régions éloignées. La lof _ 
défend à tout citoyen d'y aller fans l'aveu 
du gouvernement : mais les gens connus en 
obtiennent aflez aifément la permiflion , &. 
ceux qui font obfcurs y pafñlent très-fré- 
quemment en fraude. On eft vivement pouflé 
à cette émigration par l’efpoir d’une fortune 
confidérable & quelquefois aufh par la cer- 
titude de trouver une confidération dont on. 
n’auroit pas joui dans le lieu de fon origine. 
Il fufiit d'être né en Efpagne pour obtenir 
des égards marqués: mais cet avantage ne fe 
tranfmet pas. Les enfans qui ont reçu le jour 
dans cet autre monde ne portent plus le nom 
de chapetons qui honoroit leurs pères : ils 
deviennent fimplement créoles. 
Xx. .  C’eft ainfi qu'on appelle ceux qui font 

Les créoles. jus du fang Efpagnol dans le nouvel hémif- 
phère. Plufieurs defcendent des premiers 
conquérans ou de ceux qui les fuivirent ; 
d’autres ont eu d'illuftres ancêtres. La plupart 
ont acheté ou obtenu des titres diftingués: 
mais peu d'entre cux ont manié les grands 
reflorts du gouvernement. Soit que la cour 
les crût incapables d'application, foit qu'elle 
craignit qu'iis ne préféraflent les intérêts de 


Ce 
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leur pays à ceux de la métropole , elle les 
éloigna de bonne heure des places de con- 
fiance & s'écarta rarement de ce fyftême 
bien ou mal conçu. Ce mépris ou cette dé- 
fiance les découragèrent. Ils achevèrent de 
perdre dans les vices qui naïffent de l’orfiveté,, 
de la chaleur du climat, de l'abondance de 
toutes chofes, cette élévation dont il leur 
avoit été laiflé de fi grands exemples. Un 
luxe barbare , des plaifirs honteux , une {u-. 
perflition flupide , des intrignesromanefques, 
achevèrent la dégradation de leur cara@tère- 
Une porte reftoit ouverte à l'ambition de 
ces colons profcrits, en quelque forte, fur 
leur terre natale. La cour, les armées , les 
tribunaux, l’églife font en Efpagne des car- 
rières'plus ou moins brillantes qu'il leur eft: 
libre de parcourir. I n'y en eft cependant 
entré qu'un très-petit nombre, ou parce que 
leur ame eft entiérement flétrie , ou parce 
que les diftances en rendent l’accès trop dif- 
ficile.. Quelques-uns, d’une naiffance moins 
diftinguée , ont tourné , dans l'Amérique 
mème , leur attivité, leur intelligence vers 
les grandes opérations du commerce ; & ceux= 
lont été les plus fages & les plus utiles. 
X 4 
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La fupériorité que les chapetons affe&tent 


fur les créoles , ceux-ci la prennent furdles 
métis, Cet la race provenant d’un Européem 


avec une Indienne. Les Efpagnols qui, dans 


les. premières époques: de la. découverte!, 
abordèrent au Nouveau-Monde .n'avoient 
point de femmesaveceux. Quelques-uns des 


plus confidérables attendirent qu'il.enwint 


d'Europe..La.plupart donnèrent leur for aux 
filles du pays les plus diftinguées-ou. les plus 
agréables. Souvent même, fans les époufer, 


onlesrendit mères. La lor-fit-Jouir ces enfans, 


légitimes ou illégitimes., des prérogativeside 
leur père : mais le préjugé les plaçaiplus bas. 


Ce n’eft guère qu'après: trois générationss… 


c'eft-a-dire lorfque leur couleur ne diffèreien 
rien de celle des blancs., tous très-bafanés, 
que dans le cours ordinaire de la vie civile, 
ils font traités comme:les autres créoles: 
Avant d'arriver à:une égahté fi flatteufey 
ces métis, par-tout très-nombreux & dont 
l'efpèce fe renouvelle fansinterruptiôn ,.s 0c 
cupoient la plupart des:arts:méchaniques & 
des moindres détails du commerce. Après 
avoir fase plus de dignité ; ils font.ençore 

duits à continuer les mêmes travaux jufqur à 


aps 
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ce qu'une alliance heureufe ou quelque cir-. 
conftance particulière les mette en état de 
couler des jours inutiles dans les plaifirs & 
dans la molleffe. 

Apeine le Nouveau-Monde eut été dé-  xxIr. 
couvert, qu'en 1503; on y porta quelques LS nègres: 
noirs. Huit ans après, il y en fut introduit 

* un plus grand nombre, parce que l'expérience 
avoitprouvé qu'ils étoient infiniment plus 
propres à tous les travaux que les naturels. 
du pays. Bientôt l'autorité les profcrivit, 
dans la crainte qu'ils ne corrompiflent les 
Américains & qu'ils ne les pouffäffent à la 
révolte. Las-Cafas , auquel il manquoit des 
notions juites fur les droits de l’homme, mais 
qui s'occupôit fans cefle du foulagement de 

_ fes chers Indiens, obtint la révocation d'une 
oi qu'il eroyoit nuifible à leur confervation. 

" Charles-Quint permit en 1517 que quatre 
mille de ces efclaves fuffent conduits dans 
les colonies Efpagnoles; & le courtifan Fla- 
mand qui avoit obtenu cette faveur, vendit 
aux Génois l'exercice dé fon privilège. 

À l'expirationde l’o@roi, ce vil commerce 
ceflaprefque entiérement , maisles Portugais. 


devenus fujets de la cour de Madrid le rani- 


! 
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mèrent. Il retomba encore après que ce pen* 
ple eut fecoué le joug qu'il portoit fi impa- 
tiemment, & ne reprit quelque vigueur que 
lorfque les deux nations fe furent rappro=. 
chées. Enfin les fujets de la cour de Lisbonne 
s’engagèrent, en 1696, à fournir dans cinq 
ans vingt-cinq mille noirs à leurs anciens 
tyrans; & 1ls remplirent cette obligation avec 
le fecours de leur fouverain qui avança les 
deux tiers des fonds qu'exigeoit une entre- 
prife alors fi confidérable. 

Les François, qui venoient de donner un 
roi à l'Efpagne , fe mirent trop légérementa 
la place des Portugais en 1702. Manquant 
d'établiflemens à la côte d’Afriqué, encore 
peu inftruits dans les opérations maritimes, 
malheureux durant le cours d'une longue 
guerre , ils ne firent rien de ce qu'ils avoient 
promis fi hardiment. 

La paix d'Utrecht fit pañler ce contraét à 
l'Angleterre. La compagnie du Sud, à la- 
quelle le miniftère Britannique l'abandonna, 
fe chargea de livrer, chacune des trente an- 
nées que devoit durer fon privilège, quatre 
mille huit cens Africains aux établiflemens 
Efpagnols, On 4 borna à ce nombre pour 
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les cinq derniers ans de fon o@roi: mais, 
tout Le refte du tems, il lui étoit permis d'en 
introduire autant qu'elle en poufroit vendre- 
Elle s'obligea à payer trente-trois piaftres & 
un tiers ou 180 livres pour chacun des quatre 
mille premiers noirs. Les huit cens fuivans 
furent déchargés de ce tribut onéreux en 
dédommagement d'un prêt de 1,080,000 liv. 
avancées à la cour de Madrid, & qui ne 
devoient être rembourfées que dans l’efpace 
de dix ans. Ce tribut étoit réduit à la moitié 
pour tous les efclaves que le éontraët n’exi- 
geoit point. Philippe V fe dédommagea de ce 
facrifice en fe réfervant la quatrième partie 
des bénéfices que feroit la fociété. L'exé- 
cution du traité ne: fut interrompue que par 
des hoftilités qui, en 1739, divifèrent les 
deux couronnes. La pacification de 1748 
rétablit celle d'Angleterre danstous fes droits: 
mais la Compagnie qui la repréfentoit fut 
déterminée, par un dédommagement qu'on 
Iui offrit, à céder les courts reites d’un oétroi 
dont elle prévoyoit qu’on ne la laifferoit pas 
jouir fans de grandes gênes. Tue 
Robert Mayne , négociant de Londres, 
fuccéda, fous un nom Efpagnol , à l’afo- 
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ciation du Sud. L'infidélité ou’ la négligence 


des agens qu'il avoit établis à Buenos-Aires, 
devenu l’entrepôt de ce commerce , furent 
telles, qu'en 1752 1l fe trouva ruiné, qu'il 


fe vit forcé d'abandonner une entreprife qui, 


plus fagement dirigée ou mieux furveillée, 


devoit donner des profits très-confidérables. 


On prit alors le parti de recevoir à Porto- 
Rico des efclaves qui devoient au fifc 216 iv. 
A a \ Le , 
par tête, & qui après avoir payé cette taxe 
rigoureufe étoient introduits librement fur le 
continent & dans les ifles. Les Anglois qui 
avoient traité avec le gouverneur de Cuba 
remplifloient fidellement leurs engagemens; 


lorfque la cour de Madrid jugea convenable 


à fes intérêts de changer de fyftême. 
Il fut formé.en 176% une fociété de quel- 
ques maifons de commerce Efpagnoles’, 


Françoifes &*Génoifes établies à Cadix. 


Cette compagnie, mal fervie par fes facteurs 
& très-obérée , alloit fe difloudre, lorfqu'en 
1773 le minifière jugea qu'il étoit de fa fageffe 
& de fa juftice d'accorder des adouciffiemens 


aux conditions qu'il avoit d'abord impofées. 


On prolongea le privilège, on diminua les 
charges; & depuis cette époque, l'impor- 
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tation des efclaves a pris une nouvelle ai 
vité. Ils font achetés indifféremment dans 
tous Les lieux où l’on peut s’en PER avec 
le plus d'avantage. 

Féroces Européens, d’abord vous doutâtes 
fi les habitans des contrées que vous veniez 
de découvrir n’étoient pas des animaux qu’on 
pouvoit ésorger fans remords , parce qu'ils 
étoient noirs & que vous étiez blancs. Peu 
s’en fallut que vous ne leur enviafliez la 
connoïiflance de Dieu votre père commun, 
chofe horrible à penfer ! Mais quand vous 
leur eûtes permis de lever aufñ leurs regards 
& leurs mains vers le ciel ; quand vous les 
eûtes initiés aux cérémonies & aux myftères ; 
aflociés aux prières, aux offrandes & aux 
efpérances à venir d’uné religion commune ; 
quand vous les eûtes avoués pour frères; 
l'horreur ne redoubla-t-elle pas, lorfqu’on 
vous vit fouler aux pieds le lien de cette 
_confanguinité facrée ? Vous les avez rappro- 
chés de vous ; & vous allez auloin les acheter! 
& vous les vendez! & vous les revendez 
comme un vil troupeau de bêtes ! pour re- 
peupler une partie du globe que vous avez 
dévaftée, vons en corrompez & dépeuplez 
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une autre. Si la mort eft préférable à la fer- 
vitude, n'êtes-vous pas encore plus inhumains 
fur les côtes d'Afrique que vous ne l'avez été 
dans les régions de l'Amérique ? Angloiss 
François , Efpagnols, Hollandois, Portugais, 
je fuppofe que je m'entretienne avec un 
d’entre vous d’un traité conclu entre deux 
nations civilifées, & que je Ini demande 
quelle eft la forte de compenfation qu’elles 
ont ftipulée, dans l'échange qu’elles ont fait ? 
| Qu'imaginera-t-il ? De l'or, des denrées, 
des privilèges , une ville, une province; & 
c'eft un nombre plus où moins grand de leurs 
femblables que l’on abandonne à l’autre pour 
en difpofer a fon gré? Mais telle eft l'infamie 
de ce pa@te dénaturé, qu'il ne fe préfente pas 
même à la penfée de ceux qui l'ont contraété. 
: Tout annonce que la cour d'Efpagne va 
fortir de la dépendance où elle étoit des 
nations étrangères pour des efclaves. C'eft 
l'unique but qu’elle a pu fe propofer en exi- 
geant , en 1778, du Portugal la ceffion de 
deux de fes ifles fur les côtes d'Afrique. 

. Des cultures difciles, quelques mines 
d’un genre particulier, ant occupéune partie 
des efclaves introduits dans le continent 
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je Efpagnol du Nouvean-Monde. Le fervice 
 domeftique des gens riches a été la deftination 
du plus grand nombre. Ils n'ont pas tardé à 
devenir les confidens des plaifirs de leurs 
maîtres ; & ce honteux miniftère les a con-. 
duits à la liberté. Leurs defcendans fe font 
alliés, tantôt avec les Européens, tantôtavec 

_ les Mexicains, & ont formé la race nombreufe | 
& vigoureufe des mulâtres qui, comme celle 
des métis, mais deux ou trois générations 
plus tard, parvient à la couleur & à la con- 
fidération des blancs. Ceux mème d’entre 
eux qui font encore dans les fers ont pris 
un empire décidé fur le malheureux indigène. 
Ils ont dû cette füpériorité à la faveur dé- 
placée que leur accordoit le gouvernement. 
Par cette raifon, les Africains, qui, dans les 
établiflemens des autres nations font les en- 
nemis des blancs, en font devenus les défen- - 
feurs dans les Indes Efpagnoles. 

Mais pourquoi la faveur du gouvernement 
tomba-t-elle fur l’efclave acheté de préfé- 
rence à l’efclave conquis ? C’eft que l’injure 
faite à celui-ci étoit plus ancienne & plus 
grande que. l'injure faite au premier ; que 
celui-là étoit accoutumé au joug; qu'il falloit 
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y .accoutumer celui-ci, & que l'efclave d'un! 
maître dont la politique l’a rendu maître d'un ‘ 
efclave , eft entraîné par cette diftinétion à 
faire caufe avec le tyran commun. Si l’Afris 
cain, le défenfeur des ‘blancs dans les Indes 
Efpagnoles, fut par-toutailleurs leur ennemis 
c’eft que par-tout ailleurs il obéifloit toujours 
& qu'il ne commandoit jamais ; c'eft qu'il 
n'étoit point confolé de fon rôle par le fpee= 
tacle d’un rôle plus malheureux que le fien. : 
Aux Indes Efpagnoles, lAfricain eft alterna- 
tivement efclave & maitre: dans les établifle- 
mens des autres nations , il eft efclave du 
matin au {oir. 

SKTIIT. Les Indiens forment la dernière clafle des 


Ancienne habitans dans une région qui appartenoit 

condition 

des Indiens, 
, \ 4 

&. leur état de ces peuples commença à l'époque même 


ss de la découverte. Colomb diftribua d’abord 
des terres à ceux qui l'accompagnoient & y 
attacha des naturels du pays en 1499. Cette 
difpofition ne fut pas approuvée par la cour 
qui, trois ans après, envoya Ovando à Sainte 


toute entière à leurs ancêtres. L'infortune 


Domingue, avec ordre de rendre ces mal= 
heureux à la liberté. Ce nouveau comman- 
dant , tout barbare qu'il étoit, fe conforma à. 

la 


1 
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la volonté de fes fouverains : mais l'indolençe 


des Américains & les murmures des Efpagnols 
le déterminèrent bientôt à faire rentrer dans 
les fers ceux qui en étoient fortis & à y en 
mettre un beaucoup plus grand nombre, 
Seulement , il décida que ces efclaves tire- 
roient quelque fruit de leur travail, foit qu'ils 


fuflent employés à la culture des terres, foit 


qu'ils le fuflent à l'exploitation des mines. 
Ferdinand & Ifabelle confirmèrent , en 1504; 
cet arrangement avec la claufe que le falaire 
{eroit réglé par le gouvernement, 

Les Domuinicains, qui venoient de pañler 
dans la colonie, s'indignèrent d’un ordre de 
chofes qui renverfoit tous les principes. [ls 


refufèrent , dans le tribunal de la pénitence, 


l’abfolution aux particuliers qui follicitoient 
ou mème acceptoient ces dons qu'onappelloit 
indifféremment répartitions où commandes 
ries ; ils accabloïient d’anathêmes, dans la 
chaire , les miniftres ou les promoteurs de 


cesinjuftices. Les cris de ces moines, alors 


très-révérés, retentirent jufqu'en Europe, où 
Pufage, qu'ils attaquoient avec tant d’amer- 
tume , fut examiné de nouveau, en 1510; 
& de nouveau confirmé. 
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Les Indiens trouvèrent , en 1516, dans 
Las-Cafas un défenfeur plus vif, ‘plus in- 
trépide & plus adtif que ceux qui l’avoient 
précédé. Ses follicitations déterminèrent 
Ximenès, qui conduifoit alors la monarchie. 
avec tant d'éclat, à faire pafler en Amérique 
trois religieux hiéronimites pour juger une 
caufe deux fois jugée. Les arrêts qu'ils pro- 
noncèrent ne furent pas ceux que leur pro- 
feffion faifoit préfumer. Ils fe décidèrent pour 
les répartitions: maisils en déclarèrent déchus 
tous ceux des courtifans & des favoris qui 
ne réfidoient pas dans le Nouveau-Monde. 
Las-Cafas, que le miniftère lui-même avoit 
déclaré proteéteur des Indiens & qui, revêtu 
de ce titre honorable, avoit accompagné les 
furintendans , revola en Efpagne pour y 
vouer à l'indignation publique des hommes 
d'un état pieux qu'il accufoit d’avoir facriñé 
l'humanité à la politique. Il parvint à les 
faire rappeller, & on leur fubftitua Figueroa. 
Ce magiftrat prit le parti de réunir dans deux 
gros villages un affez grand nombre d'Indiens 
qu'il laifia feuls arbitres de leurs aéhons. 
L'expérience ne leur fut pas favorable. Le 
gouvernement conclut de leur ftupidité, de 
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- Teur indolence , que les Américains étoient 
des enfans incapables de fe conduire eux- 


mêmes, & leur condition ne fut pas changée. 

Cependant, il s'élevoit de toutes parts 
des voix refpectables contre ces difpofitions. 
Lesétats de Caftille eux-mêmes demandèrent, 


“en 1523, qu'on les annullât. Charles-Quint 


{e rendit à tant de vœux. Il défendit à Cortès ; 


qui venoit de conquérir le Mexique, de 


donner des commanderies, & lui enjoignit de 
les révoquer s’il y en avoit déja d’accordées. 
Lorfque ces ordres arrivèrent dans la Nou- 
velle-Ffpagne, les répartitions y étoient déja 
établies comme dans les autres colonies, & 
les volontés du monarque ne furent pas exé- 
cutées. 

De cette région, de toutes les régions 
foumifes à la Caftille, on marquoit fans cefle 
que jamais 1l ne s’opéreroit de vrais travaux, 
des travaux utiles dans le Nouveau-Monde, 
fi les peuples aflujettis cefoient d’être un 
moment à la difpoftion de leurs vainqueurs. 
La crainte d'avoir découvert fans fruit un fi 
riche hémifphère faifoitune srande impreffion 
fur le miniftère : mais aufli n'avoir envahi 
ne moitié du globe que pour en jetter les 
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nations dans la fervitude , étoit un autré 
point de vue qui ne laïfloit pas d’alarmer 
quelquefois le gouvernement. Dans cetté 
incertitude , on perméttoit, on défendoit au. 
hafard les commanderies. En 1536, l'autorité 
prit enfin un parti mitoyen qui fut de les | 
autorifer pour deux générations. Quoique 
accordées feulement pour deux ans, jufqu’à 
cette époque, elles étoient réellement per- 
pétuelles, parce qu'il étoit fans exemple que 
cesconceflions n’'euflent pas été renouvellées. 
Le roi continua à fe réferver tous les Indiens 
établis dans les ports ou fixés dans les villes 
principales. 

Le protecteur de ces malheureux s’indigne 
de ces ordonnances. Il parle, il agit, il cite 
fa nation au tribunal de l'univers entier , xl 
fait frémir d'horreur les deux hémifphères. 
O Las-Cafas ! tu fus plus grand par ton hu- 
manité que tous tes compatriotes enfemble 
par leurs conquêtes. S'il arrivoit, dans les 
fiècles à venir, que les infortunées contrées 
qu'ils ont envahies fe repeuplâffent & qu’il y 
eût des loix, des mœurs, de la juftice de 
la liberté, la première ftatue qu’on y élève- 
toit feroit la tienne, Onte vetroit t'inter-* 
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_ Pofer entre l'Américain & l'Efpagnol , & pré- * 
fenter , pour fauver l’un, ta poitrine au poi- 
“onard de l’autre. On liroit fur le pied de ce 
monument : DANS UN SIÈCLE DE FÉROCITÉ, 
LAS-CASAS, QUE TU VOIS, FUT UN HOMME 
BIENFAISANT. En attendant, ton nom reftera 
gravé dans toutes les ames fenfibles; & lorf- 
-que tes compatriotes rougiront de la barbarie 
de leurs prétendus héros ; ils fe glorifieront 
de tes vertus. Puiflent ces tems heureux 
n'être pas aufli éloignés que je l’appréhende ! 
Charles-Quint , éclairé par fes propres 
réflexions ou entrainé par l'éloquence impé- 
tueufe de Las-Cafas, ordonne, en 1542, que 
toutes les commanderies qui viendront à 
vaquer foient indiftinétement réunies à la 
couronne. Ce ftatut eft fans force au Mexique : 
& dans le Pérou, il allume une guerre 1an- 
glante & opiniâtre. On eft réduit à l’annuller 
trois ans après: mais l'autorité fe trouve 
aflez folidement établie, en 1549, pour ofer 
braver les murmures, pour n’être plus arrêtée 
par la crainte des foulèvemens. 
A cette époque , la loi décharge les Indiens 
de tout fervice perfonnel, & règle le tribut 


qu'ils feront obligés de payer à leurs com- 
| Y 3. 
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-mandeurs. Elle défend à ces maitres nf 
qu'alors fi opprefleurs , de réfider dans l’éten- 
due de leur jurifdiétion & d'y coucher plu | 
d'une nuit. Elle leur défend d'y avoir une: 
habitation & d'y laiffer leur famille. Elle leur 
défendd'y pofféder desterres , d'y faire élever 
des troupeaux , d'y former des attelièrs. Elle 
leur défend de fe mêler des mariages de leurs 
vaflaux & d'en prendre aucun à leur fervice. ? 
L'homme chargé de percevoirleurs droits doit 
avoir l’attache du magiftrat & donner caution 
pour les vexations qu'il fe pourtoit permettre. 

La taxe impofée aux naturels du pays pour 
fire fubfifter les conquérans avec quelque 
dignité, n’eft pas même une faveur purement 
gratuite. Ces maitres orguerlleux font obligés 
de réunir leurs fujets dans une bourgade ; de 
leur bâtir une églife, de payer le minifire 
chargé de leur inftruétion. Ils font obligés 
d'établir leur démicile dans la ville principale 
de Ja province où eft fituée leur répartition, 
& d’avoir toujours des chevaux & des armes 
en état de revoufler l'ennemi, foit étranger, 
foit domeftique. Il ne leur eft permistde 
_s’abfenter qu'après s'être fait remplacer par 
un foldat agréé du gouvernement. 
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Ces réolemensn ’éprouvèrent aucune alté- 
ration réa hble jufqu'en 1568. Alors on 
décida que les commanderies , qui depuis 
trente-deux ans étoient concédées pour deux 
vies, continueroient à être domnées de la 
même manière ; mais que celles dont lerevenu 
excéderoit 10,800 livres feroient grévées de 
penfons. Toutes devoient , à l'avenir, être 
affichées lorfqu’elles deviendroient vacantes 
&, à mérite égal, être diftribuées de préfé- 
rence aux héritiers des conquérans, & enfuite 
aux defcendans des premiers colons. La cour 
s'appercevant que la faveur décidoit plus fou- 
vent de ces récompenfes que les talens ou 
l'ancienneté , voulut , en 1608 , qu'elles 
fuffent nulles, fi elle ne confirmoit dans fix 
ans pour le Pérou & dans cinq ans pour le 
refte de l'Amérique les graces accordées par 
les vices-rois. Cependant le commändeur 
entroit en jouiflance aufli-tôt qu'il étoit- 
_ nommé. On exigeoit feulement qu'il aflurat 
la reflitution des fommes qu'il auroit tou- 
chées, fi le choix qu'on avoit fait de lui n'étoit 
pas ratifié dans le tems prefcrit par les or- 
donnances. 
Au commencement du hottes fiècle, fe. 
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gouvernement s’appropria le tiers du revenit 
des commanderies. Peu après, il le pritentier. 
dans la première année, & ne tarda pas à 
défendre à fes délégués de remplir celles qui 
deviendroient vacantes. Elles furent enfin 


toutes fupprimées, en 1720 , à l'exception 


de celles qu’on avoit données à perpétuité à 
Cortès & à quelques hôpitaux ou commu 
nautés religieufes. À cette époque fi femar= 
quable dans les annales du Nouveau-Monde, 
les Indiens ne furent plus dépendans que de 
‘la couronne. 

Cette adminiftration fut-elle la meilleure 
qu'il fût poffible d’adopter pour l'intérêt de 
l’Efpagne & le bonheur de l'autre hémifphère à 
Qui le fait ? Dans la folution d’un problème 
où fe compliquent les droits de la juftices 
le fentiment de l'humanité ; les vues parti- 
culières des minifires ; l'empire de la circonf- 
tance ; l'ambition des grands; la -vapacité des 
favoris ; les fpéculations des hommes à pro- 
jets; l'autorité du facerdoce ; l'impulfion des 
mœurs & des préjugés ; le caraétère des fujets 
éloignés; la nature du climat, du fol & des 


travaux ; la diftance des lieux ; la lenteur & 
le mépris des ordres fouverains; la tyranme 


À 
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des gouverneurs ; l'impunité des forfaits; 


l'incertitude & des relations & des délations, 


& de tant d’autres élémens divers: doit-on 
être furpris de la longue perplexité de la cour 
de Madrid ; lorfqu'au centre des nations 
Européennes , aux pieds des trônes, fous les 


yeux des adminiftrateurs de l’état, les abus: 


fubfftent & s’accroiflent fouvent par des 
opérations abfurdes ? Alors on prit l'homme, 
dont on étoit entouré , pour le modèle de 
l'homme lointain , & l’on imagina que la 
.Lgiflation qui convenoit à l’un convenoit 


également à l’autre, Dans destemsantérieurs, 


& peut-être même encore aujourd'hui, con- 
fondons-nous deux êtres féparés par des diffé- 
rencesimmenfes, l'homme fauvage & l’homme 
policé; l'homme né dans les bras de la liberté 
& l’homme né dans les langes de l’eiclavage. 
L'averfion de l’homme fauvage pour nos cités 
n'ait de la mal-adreffe avec laquelle nous 
#fommes entrés dans la forêt. 

Maintenant , les Indiens qu'on n'a pas fée 
dansles villes, font tous réunis dans des bour- 
gades qu'il ne leur eft pas permis de quitter, 
& où ils forment des affemblées municipales, 
préfidées par leur cacique. A chacun de ces 
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‘villages eftattachéunterritoire plus oumoins 
étendu, felon la nature du fol & le nombre 
des habitans. Une partie eft cultivée en com= 
mun pour les befoins publics, & le refte 
difirnibué aux familles pour leurs néceffités 
particulières. La loi a voulu que ce domaine 
fût inaliénable. Elle permet cependant de 
tems en tems d’en détacher quelques portions 
en faveur des Efpagnols, mais toujouts avec 
l'obligation d'une redevance annuelle dirigée 
au profit des vendeurs fous l'infpettion du 
gouvernement. Aucune inftitution n'empêche 
les Indiens d'avoir des champs en propre: 
mais rarement ont-ils le pouvoir ou la volonté 
de faire des acquifitions. | 

Comme l’opprobre brife tous les réfete 
de l’ame , un des principes de cette pauvreté, 
de ce découragement, doit être l'obligation . 
impofée à ces malheureux de faire {euls par 
corvée lestravaux publics. Sont-ils payés de 
ce travail humiliant ? La loi l'ordonne. De 
quelle diffance peut-on les tirer? combien 
de tems peut-on les retenir ? cela dépend du 
gouvernement local. | 

Un autre devoir des Indiens, c'eft d'être 
a la difpoñition de tous les citoyens: mais 
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uniquement pour lesatteliers &les culturesde 
néceflité première : mais à tour de rôle: mais 
pour dix-huit jours de fuite feulement : mais _ 


pour un falaire prefcrit par les ordonnances. 

Une obligation plus onéreufe encore, c’eft 
celle d'exploiter les mines, Les adminiftra- 
teurs en étoient originairement les feuls 
arbitres. Des flatuts qui varièrent fouvent, 
la réglèrent dans la fuite. Au tems où nous 
écrivons , on n'appelle aux mines , à l’ex- 
‘ception de celles de Guanca-Velica & de 
Potofi qui ont des privilèges particuliers, 
que les Indiens qui ne font pas éloignés de 
plus de trente nulles ; on leur donne quatre 
réaux ou cinquante-quatre fols par jour ; on 
ne les retient que fix mois, & l’on n’y oc- 
cupe que la feptième partie d'une peuplade 
au Pérou, & la vingt-cinquième au Mexique. 
Souvent mème, 1l y enaun moindre nombre; 
parce que le libertinage , la cupidité, l’efpoir 
du vol, d'autres motifs peut-être, y attirent 
librement un grand nombre de métis, de 
mulâtres & d’indigènes. 

Un tribut que les Indiens mâles , depuis 
dix-huit jufqu’à cinquante ans , doivent au 
gouvernement , met le comble à tant de 
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calamités, Cette taxe, qui s’acquittoit ori= 
ginairement en denrées , ne point par-touf 
la même. Elle eft de 8, de 1€, de 20, de 30, 
même de 40 livres, ès les époques où, 
à la demande des contribuables , elle fut 
convertie en métaux. L'ufage où étoit le 
fic d'exiger toujours en argent la valeur 
des produétions , dont le prix varioit avec 
les lieux & avec les tems , introduifit ces 
difproportions plus grandes & par conféquent 
plus deftruétives dans l'Amérique Méridio- 
nale que dans la Septentrionale, où la capi- 
tation eft aflez généralement de O réaux ou 
de 6 livres 1 fol 6 deniers. Le quart de cette: 
impoñtion eft diftribué au pafteur , au caci- 
que , à l'Efpagnol chargé dans chaque pro- 
vince d'empêcher l’oppreffion des Indiens, 
ou mis en réferve pour fecourir la commu- 
nauté dans fes revers. Telle eft la condition 
légale des Indiens : mais qui pourroit dire 
çe que les injuftices particulières doivent 
ajouter de poids à un fardeau déja trop pe- 
fant ? Celle de ces vexations qui a le plus 
fixé l’attention du gouvernement, eft venue 
de ce qu'on appelle alcade au Mexique & 
çcorrégidor au Pérou, 
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C'eft un magiftrat chargé, fous l'infpeétion 
du vice-roi ou des tribunaux , de la juftice, 
de la finance, de la guerre, de la police, 
de tout ce qui peut intérefler l’ordre public, 
dans un efpace de trente, de quarante , de 
cinquante lieues. Quoique la loi lui défen- 
dit, comme aux autres dépofitaires de l’au- 
_torité, d'entreprendre aucun commerce, il 
s’empara , dès. les premuers tems, de tout 
celui quil étoit poflible de faire avec les 
Indiens foumis à fa jurifdiétion. Comme fa 
commiflion ne devoit durer que cinq ans, 
il livroit prefqu’en arrivant les marchandifes 
qu'il avoit à vendre , & employoit aux re- 
couvremens le refte de fon exercice. L’op- 
preflion devint générale. Les malheureux 
indigènes furent toujours écrafés par l’énor- 
mité des prix , & fouvent par l'obligation 
de prendre des effets qui leur étoient inuti- 
les, mais que le tyran avoit été lui-même 
quelquefois réduit à recevoir des négocians 
qui lui accordoient un crédit long & dange- 
reux. On refufoit tout ou prefque tout aux 
. pauvres, & l’on furchargeoit ceux qui jouif- 
foient de quelque aifance. Aux échéances, 
les paiemens étoient exigés avec une févérité 
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barbare par un créancier, à la fois juge & 
partie ; & les peines les plus graves décer- 
nées contre les débiteurs qui manquoient aux 
engagemens libres ou forcés qu'ils avoient 
pris. 

Ces atrocités , plus criantes & plus com- 
munes dans l'Amérique Méridionale que dans 
la Septentrionale, affigeoient vivement les 
chefs humains & juftes. Ils croyoient pout- 
tant devoir les tolérer, dans la perfuañon 
où l’on étoit généralement que fi la chaîne. 
qui exiftoit étoit une fois rompue , des peu- 
ples indolens & fans prévoyance manque- 
roient de vêtemens , d’inftrumens d’agricul- 
ture, de beftiaux néceflaires pour tous les 
travaux , & tomberoient , fans délai, dans 
une inadion & une mifère extrèmes. Quel- 
ques hpgmmes fages travaillèrent à rappro- 
cher des intérèts fi oppofés. Aucune de leurs 
idées ne fut jugée praticable. Un moyen für 
de diminuer le défordre auroit été d'accorder 
un meilleur traitement aux magiftrats qui al- 
loient chercher dans l’autre hémifphère une 
fortune que leur pays natal leur refufoit : 
mais le minifière fe refufa toujours à cetre 
augmentation de dépenfe. Depuis 1751, les 
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alcades & les corrégidors font obligés d’af- 
cher dans le lieu de leur réfidence , les mar- 


chandifes qu'ils ont à vendre , & le prix 


qu'ils y veulent mettre. S'ils s'écartent de 
ce tarif, approuvé par leurs fupérieurs , ils 
doivent perdre leur place & reftituer le 
quadruple de ce qu'ils ont volé. Ce régle- 
ment, qui s’obferve aflez exaétement > a un 
peu diminué les déprédations. 

Il falloit un gouvernement aux différens 
peuples dont nous venons de parler. La 
cour de Madrid donna la préférence au plus 
abfolu. Les monarques Efpagnols concen- 
trèrent dans leurs mains tous les droits, tous 
les pouvoirs , & en confièrent l'exercice à 
deux délégués , qui, fous le nom de vice- 
rois , devoient jouir , tout le tems de leur 
commiffion , des prérogatives de la fouve- 
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raineté. On les entoura même dans leurs : 


fonctions publiques & jufque dans leur vie 
privée , d'une repréfentation qui parut pro- 
pre à augmenter le refpeét & la terreur que 
le commandement devoit infpirer. Le nom- 
bre de ces places éminentes fut doublé de- 
puis, fans qu'il arrivât jamais la moindre 
altération dans leur dignité. Cependant leur 
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conduite , comme celle de tous les ageris 
inférieurs , ‘fut foumife à la cenfure du con: 
{eil des Indes, tribunal érigé en Europe pour 


régir, fous l'infpeétion du monarque , les 


: XKV. 
Quel cf 
Le régime 


provinces conquifes dans le Nouveau-Monde: 

Dans ces contrées éloignées furent fuc= 
ceflivement établies dix cours de juftice , 
chargées d’affurer la tranquillité des citoyens 
& de terminer les différends qui s’élèveroient 
entre eux. Ces tribunaux , connus fous le 
nom d’audiences , prononcèrent définitive= 
ment fur les matières criminelles : mais les 
procès purement civils qui s'élevoient au: 


deflus de 10,156 piaftres ou de 54,843 livs 


pouvoient être portés, par appel, au confeil. 


des Indes. La prérogative accordée à ces 


grands corps de faire des remontrances aux . 


dépoñitaires de l'autorité royale, & la pré 
rogative plus confidérable encore attribuée 


à ceux des capitales , de remplir les fonétions 


des vice-royautés lorfqu'elles étoient vacans 
tes : ces droits les élevèrent tous à un degré 
d'importance qu'ils n auroient pas obtenu 
comme magiftrats. 

Le régime eccléfiaftique pros plus 


difiicile à régler. A l’é “Res où le Nouveaux 
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Monde fut découlent , un voile, tiflu ou 
épaiffi par les préjugés que la cour de Rome 
n'avoit Jamais ceflé de femer, tantôt ouver- 
tement & tantèt avec adrefle , couvtoit de 


ténèbres l'Europe entière. Ces fuperititions 


étoient plus profondes & plus générales en 


 Efpagne, où, depuis fi loñg-tems , on haïf= 


{oit, on combattoit les infidèles. Les fouve: 
rains de cette nation devoient naturellement 
établir au-delà des mers les mauvais principes 
des pontifes qui leur donnoient un autre hé- 
mifphère. Il n’en fut pas ainfi. Ces princes 


plus éclairés , ce femble, que leur fiècle ne 


le comportoit , arrachèrent au chef de la 
chrétienté la collation de tous les bénéfices, 
les dixmes même que les prêtres avoient par- 
tout envahuies. Malheureufement , la fagefle 
qui avoit diété leur fyftême ne pafla pas à 
leurs fuccefleurs. Ils fondèrent ou permirent 
qu'on fondât trop d'évèchés. Des temples 
fans nombre s'élevèrent. Les couvens des 
deux fexes fe multiplièrent au-delà de tous 
les excès. Le célibat devint la pañfion domi- 
nante dans un pays défert. Des métaux qui 
‘devoient féconder la terre fe perdirent dans 
leséglifes. Malgré fa corruption & fon igno= 
| Tome 1F, Æ 


eccléfialtie 
que fuivi 
en Améti= 
que à 
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rance, le clergé fe fit rendre la plus grande 


partie de ces tyranniques dixmes qiu avoient 

“été arrachées à fon avarice. L'Amérique 
paroifloit n'avoir été conquife que pour! lui 
Cependant les pafteurs fubalternes, ces curés; 
ailleurs fi tendres & fi refpetables, ne fe 
trouvoient pas aflez opulens. L’Indien qu'ils 
étoient chargés d'inftruire & de confoler, 
n'ofoit fe préfenter à eux fans quelque préfent. 
Ils lui laifloient celles de fes anciennes fu- 
perffitions qui lui étoient utiles, comme la 
coutume de porter beaucoup de vivres fur 
le tombeau des morts. Ils mettoient un prix 
exorbitant à leurs fonétions, & avoient tou- 
jours des inventions pieufes qui leur don- 
noient occafion d'exercer de nouveaux droits. 
Une pareille conduite avoit rendu leurs 
dogmes généralement odieux. Ces peuples 
alloient à la mefle comme à la corvée , dé- 
teftant les barbares étrangers qui entafloient 
fur leurs corps & fur leurs ames des fardeaux 
également pefans. 

Le fcandale étoit public & prefque général. 
Le clergé féculier & régulier, qu , l'un & 
l’autre remplifloient le même miniftère ,, 
s'accufoient mutuellement de ces vexations, 
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Les premiers peignoient leurs rivaux comme 


des vagabonds qui s'étoient dérobés à la 


furveillance de leurs fupérieurs, pour être 
impunément libertins. Les feconds vouloient 
que les autres manquâfient de lumières ou 
d'aétivité , & ne fuflent occupés que de l'élé- 
vation de leur famille, Nous avouerons avec 
répugnance , mais nous avouerons, que des 
deux côtés les reproches étoient fondés, 
La cour fut long-tems agitée par les intrigues 
fans cefle renaiflantes des deux cabales. 
Enfin elle arrèta, en 1757, que les moines 
mourroient dans les bénéfices. qu'ils occu- 
poient, mais qu'ils ne feroient pas remplacés 
par des hommes de leur état. Cette décifion 
qui fait rentrer les chofes dans leur ordre 
naturel, aura vraifemblablement des fuites 
favorables. | 

C'étoit beaucoup d’avoir monté, dès les 
premiers tems, tous les grands reflorts de la 
nouvelle domination. Il reftoit à régler le 
fort de ceux qui devoient y vivre. Le fou- 
verain, qui fe croyoit maître légitime de 
toutes les terres de l'Amérique, & par droit 
dé conquête & par la conceflion des papes, 
en fit d’abord diftribuer à ceux de fes foldats 
| | Z 2 
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Partage fait 
au tems de 
la conquête 
des terres 
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de. Com- 
ment on les 
acquiert 
mainte- 
nant, 
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qui avoient combattu dans’ ce Nouveau= | 
Monde. 
Le fantaflin reçut cent pieds de long & 
cinquante de large pour fes bätimens ; mille 
huit cens quatre-vingt-cinq toifes pour fon 
| jardin ; fept mille cinq cens quarante-trois 
pour fon verger; quatre-vingt-quatorze mille 
deux cens quatre-vingt-huit pour la culture 
des grains d'Europe, & neuf mille quatre 
cens vingt-huit pour celle du bled d'inde; 
toute l'étendue qu'il falloit pour élever dix 
porcs, vingt chèvres, cent moutons, vingt 
bêtes à corne & cinq chevaux. La loi donnoït 
au cavalier un double efpace pour fes bâti- 
mens, & le quintuple pour tout le refte. 
Bientôt on conftruifit des villes. Ces éta= 
bliffemens ne furent pas abandonnés au 
caprice de ceux qui vouloient les peupler. 
Les ordonnances exigeoient un fite agréable ; 
un air falubre , un fol fertile , des eaux 
abondantes. Elles régloient la pofñtion des 
temples , la direction des rues, l'étendue 
_des places publiques. C'étoit ordinairement 
un particulier riche & aétif qui fe chargeoït 
de ces entreprifes , après qu’elles avoient 
obtenu la fanion du gouvernement, Si tout 
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 n'étoit pas fini au tems convenu , il perdoit 
fes avances , & devoit encore au fic 5400 1. 
Ses autres devoirs étoient de trouver un 
pafteur pour fon églife, & de lui fournir ce 
qu'exigeoit la décence d'un culte régulier; 
de réunir au moins trente habitans Efpagnols, 
dont chacun auroit dix vaches, quatre bœufs, 

“une jument , une truie, vingt brebis, un 

coq & fix poules. Lorfque ces conditions 
étoient remplies, on lui accordoit la jurif- 
diétion civile & criminelle en première inf- 
tance pour deux générations, la nomination 
des officiers municipaux , & quatre lieues 
quarrées de terrein. 

L'emplacement de la cité, les communes, 
l'entrepreneur abforboiïent une portion de ce 
vafte efpace. Le refte étoit partagé en portions 
égales qu'on tiroit au. fort & dont aucune ne 
pouvoit être aliénée qu'après cinq ans d’ex- 
ploitation. Chaque citoyen devoit avoir au- 
tant de lots qu'il auroit de maïfons : mais fa 
propriété ne pouvoit jamais excéder ce que 
Ferdinand avoit originairement accordé dans. 
Saint-Domingue pour trois cavaliers. 

Par la loi, ceux qui avoient des pofleflions 
dans les villes déja fondées, étoient exclus 

N 23.6 
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des nouveaux établifiemens : mais cette 
rigueur ne s'étendoit pas juiqu’a leurs enfans. 
Il étoit permis à tous les Indiens qui n'étoient 
pas retenus ailleurs par des liens indiflolu- 
bles, de s’y fixer comme domeftiques, comme 
artifans ou comme laboureurs. R 
Indépendamment des terres-que des con- 
ventions arrêtées avec la cour afluroient aux 
troupes & aux fondateurs des villes, les 
chefs des diverfes colonies étoient autorifés 
a en difiribuer aux Efpagnols qui voudroient 
fe fixer dans le nouvel hémifphère. Cette 
grande prérogative leur fut Ôtée en 1591. 
Philippe IT, que fon ambition engageoit dans 
des guerres continuelles & que fon opinià- 
treté rendoit interminables , ne pouvoit 
faire à tantde dépenfes. La vente des champs 
d'Amérique, qui avoient été donnés jufqu'à 
cette époque, fit une des reflources quäl 
imagina. Sa loi eut même un effet en quelque 
forte rétroaëtif, puiqu'elle ordonnoit la 
confifcation de tout ce qui feroit poflédé 
fans titre légitime , à moins que les ufur- 
pateurs ne confentiflent à fe racheter. Une 
difpofition fi utile | réellement ou en appa- 
rence, au fifc, ne fouffrit de modification 


{ 
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dans aucune période , & n'en éprouve pas 
encore. | 

Mais 1l étoit Lis aile de AU 
tement ou de céder à vil prix des terreins à 
quelques aventuriers, que de les engager à 
en folliciter la fertilité. Ce genre de travail 
fut méprifé par les premiers Efpagnols que 
leur avidité conduifit aux Indes. La voie 
lente, pénible & difpendieufe de la culture 
ne pouvoit guère tenter des hommes à qui 
l'efpoir d’une fortune facile , brillante & 
rapide faifoit brayer les vagues d’un océan 
inconnu , les dangers de tous les venres qui : 
les attendoient fur des côtes mal-faines & 
barbares. [ls étoient preflés de jouir, & le 
plus court moyen d'y parvenir étoit de fe 
jetter fur les | métaux. Un gouvernement 
éclairé auroit travaillé à re&tifier les idées de 
“fes fujets, & à donner, autant qu'il eût été 
poflible , une autre pente à leur ambition. 
Ce fut tout le contraire qui arriva. L'erreur 
des particuliers devint la politique du mi- 
niftère. Il fut aflez aveugle pour préférer des 
tréfors de pure convention, dont la quantité 
ne pouvoit pas manquer de diminuer & qui 
chaque jour devoient perdre Ld leur prix 
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| Amaginaire, à des richefles fans cefle renaif= 


fantes & dont la valeur devoit augmenter 
graduellement dans tous les tems. Cette 1llu- 


_fion des conquérans & des monarques jetta 


XXVIF, 
_ Réglemens 
faits à di- 
verfes épo- 
ques, pour 
lexploita- 
tion des 
mines. 


‘état hors des routes de fa profpérité, & 
forma les mœurs en Amérique. On n'y fit cas 
que de l'or, que de l'argent accumulés par 
la rapine, par l'oppreflion & par l'exploitation 
des mines. s | 

Dans les premiers tems de la conquête, 
il fut décidé que les mines appartiendroient 
a celui qui les découvriroit, pourvu qu'il 
les fit enregiftrer au tribunal le plus voifin. 
Le gouvernement eut d’abord l’imprudence 
de faire fouiller pour fon compte la portion 
de ce riche terrein qu'il s'étoit réfervé: mais. 
il ne tarda pas à revenir d’une erreur fi rui= 


fenfe , & 11 contraéta l'habitude de la céder 


au maître du refte pour une fomme infiniment 
modique. Si, ce qui n’arriva prefque jamais, 
ces tréfors fe trouvoient dans des campagnes 
cultivées , l'entrepreneur devoit acheter 


‘ lefpace dont ïl avoit befoin ou donner le 
centième des métaux. Sur d’arides montagnes, … 


le propriétaire étoit plus que fufifamment 
dédommagé du très-petit tort qu'on lui faifoit, 
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par la valeur qu'une a@ivité nouvelle don- 


noit aux produdions récoltées dans le voi- 


finage. 

De toute antiquité les mines, de quelque 
nature qu'elles fuflent, livroient au fifc , en 
_ Efpagne , le cinquième de leur produit, Cet 

“ufage fut porté au Nouveau-Monde : mais 
. avec le tems, le gouvernement fut obligé de 
fe réduire au dixième pour l'or, & même en 
173$ pour l'argent au Pérou. Il lui fallut 
aufh baifler généralement le prix du mercure. 
Jufqu’en 1761, cet agent néceflaire avoit été 
vendu 432 livres le quintal. A cette époque, 
il ne coûta plus que 324 livres ou même 
216 livres pont les mines peu abondantes 
ou d'une exploitation trop difpendieufe. 

Tout porte à penfer que la cour d'Efpagne 
fera obligée , un peu plutôt, un peu plus 
tard, à de nouveaux facrifices. À mefure 
que les métaux fe multiplient dans le com- 
merce , 1ls ont moins de valeur, ils repré- 
fentent moins de marchandifes. Cet aviliffe- 
ment doit faire un jour négliger les meilleures 
mines comme il a fait abandonner fuccefi- 
vement les médiocres, à moins qu'on n’allège 
encore le fardeau de ceux qui les exploitent. 


… 
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Le tems n'eft peut-être pas éloigné où if 
faudra que le miniftère Efpagnol fe contente 
des deux réaux ou 1 1. 7. quil perçoit par 
marc pour la marque ou pour la fabrication. 
Ce qui pourroit donner un grand poids 
à ces conje@ures, c’eft qu'il n’y a plus guère 
que des hommes dont les affaires font dou- 
teufes ou délabrées qui entrent dans la çcar- 
:  rière des mines. S'il arrive quelquefois qu'une 
avidité fans bornes y poufle un riche négo- 
ciant, c'eft toujours fous le voile d’un myftère 
impénétrable. Ce hardi fpéculateur peut bien 
confentir à expofer fa fortune, mais jamais 
fon nom. Il n'ignore pas que fi fes engagemens 
étoient connus, fa réputation & fon crédit 
feroient perdus fans reflource. Ce n’eft que 
lorfque le fuccès le plus éclatant a couronné 
fa témérité , qu'il ofe avouer les rifques qu il 
avoit courus. HT 
&XVEIL. Lorfque le gouvernement fera forcé de 
Impôts renoncer à ce qu'il perçoit encore de droits 
établis dans nd È x 
l'Amérique {ur les métaux, 1l lui refiera de grandes 
Efpagnole. reffources pour fes dépenfes de fouveraineté. 
La principale auroit dû être la dixme que 
Ferdinand s’étoit fait céder par la cour de 
Rome : mais Charles-Quint, par des motifs 
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qu'il n’eft pas aifé de deviner, s’en dépouilla 
pour les évêques, pour les chapitres , pour 
les curés, pour les hôpitaux , pour la conf- 
truétion des temples, pour des hommes & 
des établiflemens déja trop riches ou qui ne 
tardèrent pas à le devenir. A peine ce prince 
en tranfmit-il la neuvième partie à fes fuc- 
ceffleurs. Il fallut qu'un tribut arraché aux 
Indiens remplit un .vuide fait fi inconfidéré- 
ment au tréfor public. Les claffes fupérieures 
de la fociété ne furent pas plus ménägées. 
Tout le Nouveau-Monde fut aflujetti à l'al- 
cavala. 

C'eft un droit levé feulement fur tout ce 
qui fe vend en gros & qui ne s'étend pas 
aux confommations journalières. Il vient 
originairement des Maures. Les Efpagnols. 
l'adoptèrent en 1341 & l'établirent à raïfon 
de cinq pour cent. Il fut porté dans la fuite 
à dix & pouflé même à quatorze: mais en 
1750, 1l fut fait des arrangemens qui le rame- 
nèrent à ce qu'il avoit été dans les premiers 
tems: Philippe IT, après le défaftre de cette 
flotte fi connue fous le titre faftuenx d'in- 
vincble , fut déterminé, en 1591, par fes 
befoins , à exiger ce fecours de toutes fes 
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poffeffions d'Amérique. Il ne fut d’abord que 
de deux pour cent. En 1627, il monta à 
quatre. 

Le papier timbré , ce moyen fagemenit 
imaginé pour aflurer la fortune des citoyens 


& qui eft devenu par-tout un des principes . 


de leur ruine dans les mains du fifc , le papier 
timbré fut introduit en 1641 dans toutes les 
provinces Efpagnoles du Nouveau-Monde. 


Le monopole du tabac commença à mc R 


le Pérou en 1752, le Mexique en 1754, & 
dans l'intervalle de ces deux époques toutes 


les parties de l’autre hémifphère PERS 
de la Cafille. 


Dans des tems divers , la couronne s’ap- 


propria , dans le Nouveau-Monde comme 
dans l’ancien , le monopole de la poudre , 
du plomb & e cartes. | 


Cependant le plus étrange des : inpôls eft | 


la croifade. Il prit naiflance dans les fiècles 
de folie & de fanatifme où des millions 


d'Européens alloient fe faire affommer dans 


lorient pour ie recouvrement de la Paléftine. 
La cour de Rome le reflufcita en faveur de 
Ferdinand qui, en 1509, vouloit faire la 
guerre aux Maures d'Afrique. Il exifte encore 


{ 
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én Efpagne où il n’eft jamais au-deffous de 
12 fols 6 deniers, ni au-deflus de 4 livres, 
On le paie plus chèrement dans le Nouveau 
Monde , où il n’eft perçu que tous les deux 
ans & où il s'élève depuis 35 f. jufqu’a 13 L 
felon le rang & la fortune des citoyens. Pour 
cet argent, les peuples obtiennent la liberté 
de fe faire abfoudre par leurs confeffeurs des 
crimes réfervés au pape & aux évêques ; le 
_ droit d’ufer dans les jours d’abftinence de 
quelques nourritures prohibées ; une foule 
d'indulgence pour des péchés déja commis 
OU pour ceux quon pourroit commettre. 
Le gouvernement n’oblige pas ftriétement fes 
fujets à prendre cette bulle: mais les prêtres 
refuferoient les confolations de la religion 
à ceux qui la négligeroient ou la dédaigne= 
roient; & il n'y a pas peut-être dans toute 


* l'Amérique Efpagnole un homme aflez hardi 


ou aflez éclairé pour braver cette cenfure 
eccléfiaftique. 

Je ne m'adreflerai donc pas à des peuples 
imbécilles qu'on exhorteroit inutilement à 
fecouer le double joug fous lequel ils fe | 
tiennent courbés; & je ne leur dirai point: 


Quoi ! vous ne concevez pas que la provi< 
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dence qui veille à votre confervation, er 
vous préfentant des alimens qui vous font 
propres & en perpétuant fans interruption 
le befoin que vous en avez, vous en permet 
un libre ufage : que fi le.ciel fe courroucoit 
lorfque vous en mangez dans un tems pro- 
hibé , il n'y a fur la terre aucune autorité qui 
pût vous difpenfer de lui obéir : qu’on abufe 
de votre flupide crédulité, &que paruntrañe 
infâme , un être qui n’eft pas plus que vous, 
une créature qui n'eft rien aux yeux de fon 
maitre & du vôtre , s'arroge le droit de vous 
commander en fon noi ou de vous affranchir 
de fes ordres pour une pièce d'argent. Cette 
pièce d'argent , la prend-1l pour lui ou la 
donne-t-il à fon Dicu? Son Dieu eft-il indi= 
gent? Vit-il de reffources ? Théfanrife-t-11 à 
Que s'il eft dans une autre vie un juge-ré- 
munérateur des vertus & vengeur des crimes, 
m l'or que vous avez donné, n1 les pardons 
que vous aurez acquis avec cèt or ne feront 
pas incliner fa balance. Que fi fajuftice vénale - 
fe laifloit corrompre , 1l feroit auih vil, aufs 
méprifable que ceux qui fiègent dans vos 
tribunaux. Que fi fon repréfentant avoit pour 
huü-même le pouvoir qu'il vous a perfuadé. 
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qu'il avoit pour vous , 1l feroit impunément 
le plus méchant des hommes, puifqu'il ny 
auroit aucun forfait dont 1l ne poffédàt l’ab- 
folution. Je ne m'adrefferai pas non plus aux 
miniftres fubalternes de ce chef orgueilleux, 
parce qu'ils ont un intérêt commun avec lui, 
& qu'au lieu de me répondre, ils allumeroient 
un bûcher fous mes pieds. Mais je m'adref- 
ferai à ce chef & à tout le corps qu ‘il préfide, 
& je lui dirai: | 

Renoncez, ilen  efttems , renoncez à cet 
indigne monopole qui vous dégrade & qui 
déshonore & le dieu que vous prêchez, & 
le culte que vous profeflez. Simplifiez votre 
do@rine. Purgez-la d'abfurdités, Abandonnez 
_ de bonne grace tous ces poftes où vous ferez 
forcés. Le monde eft trop éclairé pour fe 
repaitre plus long-tems d'incompréhenfbili- 
tés qui répugnent à la raifon, ou pour donner 
dans des menfonges merveilleux qui, com- 
muns à toutes les religions , ne prouvent 
pour aucune. Revenez à une morale prati- 
cable & fociale. Paflez de la réforme de votre 
théologie à celle de vos mœurs. Puifque vous 
jouiflez des prérogatives de la fociété, par- 
tagez-en le fardeau, N'objeëtez plus vos 


368 HISTOIRE PHILOSOPHIQUE | 
immunités aux tentatives d'un mimftèré 
équitable qui fe propoferoit de vous ramener 
à la condition générale des citoyens. Votre À 
intolérance & les voies odieufes par lef= 
quelles vous avez acquis & vous entañlez 
encore richeffe fur richefle , ont fait plus dé 
mal à vos opinions que tous les raifonnemens 
de l'incrédulité. Si vous euffiez été les pa- 
cificateurs des troubles publics & domefti= 
ques, les avocats du pauvre, les appuis du 
perfécrité , les médiateurs entre l'époux & 
l’époufe, entre les pères & les enfans, entre 
les citoyens, les organes de la loi, les amis 
du trône , les coopéräteurs du magiftrat : 
quelque abfurdes qu’euflent été vos dogmes, 
on fe feroit tu. Perfonne n’eñût ofé attaquer 
une claffe d'hommesfiutiles & fi refpeétables: 
Vous avez divifé l’Europe pour des futihtés. 
Toutes les contrées ont fumé de fang, & 
pourquoi? On rougit à préfent d'y penfer: 
Voulez- -vous reftituer à votre miniftère fà 
dignité ? Soyez humbles , foyez indulgens, 
foyez même pauvres, s'il le faut. Votre 
fondateur le fut. Ses apôtres, fes difciples, 
les difciples de ceux-ci qui convertirent 
tout le monde connu , le furent aufl. Ne 
foyez s 
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Soyez , ni charlatans, ni hypocrites, ni fimo- 
niaques où marchands de chofes que vous 
donnez pour faintes. Tâchez de redevenir 


prêtres sc'eft-à-dire les envoyés du Très- 


Hauts pour prècher aux hommes les vertus, 
&“pour leur en montrer des exemples. ‘Et 
vous, pontife de Rome, ne vous appellez 
plus le ferviteur des ferviteurs de Dieu , où 
foyez-le. Songez que le fiècle de vos bulles, 
de vos indulgences, de vos pardons, de vos 
difpenfes eft pañlé. C'eft inutilement que vous 
voudriez vendre le Saint-Efprit, fi l'on ne 
veut plus l'acheter. Votre revenu fpirituel 
_wvatoujours en diminuant ; 1l faut qu'un peu 
- plutôt, un peu plus tard il fe réduife à rien. 


Quels que foient les fubfides , les natiorts qui 


les paient, tendent naturellement à s’en dé- 
“livrer. Le prétexte le plus léger leur fuffit. 
Puifque de pêcheur, vous vous êtés fait prince 
temporel, devenez comme tous les bons 
fouverans le promoteur de l’agriculture, 
desvarts ,.des manufaëtures , du commerce, 
de la population. Alors, vous n'aurez plus 
befoin d'un trafic qui fcandalife.® Vous 


reftituerez aux travaux de l’homme les jours 


précieux que vous leur dérobez, & vous 
Tome IF, À a 
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recouvrerez notre vénération que vous Cr 
perdue. 

Les finances du continent Efpagnol de 
l’autre hémifphère furent long-tems & très- 


long-tems une énigme pour le miniftère même. 


Ce cahos fut un peu débrouillé par M. de fa 
Enfenada. Chacune des douze années de fon 
heureufe adminiftration , la couronne retira 
de ces régions, ou des droits qu'elle per- 
cevoit au départ, & au retour des flottes, 
17,719,448 livres 12 fols: Depuis, cette 
reflource du gouvernement s’eft beaucoup: 


accrue , & par l'importance des nouvelles 


taxes, & par la févérité qui a été employée 


dans la perception des anciennes. Aujour- 


d’hui le revenu public du Masae s'élève à 
54,000,000 1. ; celui du Pérou à 27,000,000 
celui du Guatimala, du nouveau royaume , 
du Chili & du Paraguay à 9,100,000 livres: 
C'eft en tout 90,100,000 liv. Les dépenfes 
locales abforbent 56,700,000 livres. Il refte 
donc pour le fifc 34,500,000 liv. Ajoutez 
à cette fomme 20,584,450 iv. qu'il perçoit 
en Europe même fur tous les objets envoyés 
aux colonies ou qui en arrivent 3"82Wous 
trouverez que la cour de Madrid tire annuel- 
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lement 55,084,450 liv. de fes provinces di 
Nouveau-Monde. Cependant toutes ces ri- 
chefles n'entrent pas dans les caiffes royales 
de la métropole, Une partie eft employée 
danses ifles Efpagnoles de l'Amérique, pour 
des dépenfes de fouveraineté , & pour la 
conftrution des vaifleaux ou pour l'achat du 
tabac, | 
A peine l’Efpagne avoit découvert cet 
autre hémifphère , qu’elle eut l’idée d’un 
fyftêmeinconnu aux peuples de l'antiquité, & 
que les nations modernes ont deptus adopté, 


celui de s'aflurer de toutes les produétions 


de fes colonies & de leur approvifionnement 
entier. Dans cette vue, on ne fe contenta 
pas d'interdire à ces nouveaux établiffemens, 
{ous des peines capitales, toute liaifon étran- 
gère ; le gouvernement poufla la rigueur 
jufqu'à rendre toute communication entre 
eux impraticable , jufqu'a leur défendre d’en- 
voyer aucun de-leurs navires dans le lieu 





XXIX. 
Principes 
defructeurs 
fur lefquels 
l'Efpagne 
fonda d’a+ 
bord fes 
liaifons 
avec le 


Nouveau 
Monde. 


de leur origine. Cet efprit de jaloufe fe. 


manifefta dans la métropole même. Il y fur 
d'abord permis, à la vérité, de partir de 
différens ports : mais les retours devoient 
. tousde faire à Séville. Les richeffes queicette 
be | Aarz 
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* préférence accumula dans le fein de cette | 


ville , Ja mirent bientôt en état d’ obtenir 
que les bâtimens feroient expédiés de fa rade, 
comme ils devoient yrevenir. La rivière qui 


baigne fes murs ne fe trouvant pas fuffifante 
dans la fuite pour recevoir des vaifleaux qui, . 
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peu-à-peu , avoient acquis de la grandeur, 


ce fut la prefqu'ifle de Cadix cas devint l’en- 


trepôt général. 


_ Il fut défendu à tous les négocians étran= 


gers, fixés dans ce port devenu célèbre , de 
prendre part diretement à un commerce fi 
lucratif. En vain ils repréfentèrent que, con- 
fommant les denrées du royaume ; payant 
les impoñtions , encourageant l’agriculture, 
l'induftrie , la navigation, ils devoient être 
regardés comme citoyens. Ces rufons ne 
furent jamais fenties dans une cour où là 
coutume étoit la loi fuprême. Il fallut toujours 
que ces hommes riches, aéfs, éclairés, qui 
foutinrent feuls pendant long-tems les liaïfons 


de l'ancien & du Nouveau-Monde , couù- 


vriffent, avec plus de dégoûts & d'embarras 
qu'on ne le croiroit', leurs moindres opéra- | 


tions d’un nom Efpagnol. 


La liberté de faire des expéditions pout” : 
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_. Le gouvernement prit le parti de régler tous 


les ans le nombre des bâtimens qu'il con- 


venoit d'envoyer, &le tems de leur départ. 


Il entra dans fa politique de rendre ces 
voyages rares, &la permiffion d'équiper un 
navire devint une faveur très-fignalée. Pour 
l’arracher, on remplifloit d'intrigues la capi- 
tale de l'empire , & on entretenoit la cor- 
ruption dans tous les bureaux. 
>, ! ! . 1 
Sous prétexte de prévenir les fraudes, 


d'établir un ordre invarrable , de procurer 


une füreté entière à des vaiffeaux richement 
chargés, on multipha tellement les lenteurs, 


les vañites, les inquifitions , les équipages» 


les formalités de tous les genres, en Europe 
St en-Amérique , que les faux-frais double- 
rent. la valeur de quelques marchandifes , & 


augmentèrent beaucoup la valeur de toutes. 


L'oppreflion des douanes acheva de tout 
perdre: Les objets exportés pour l'antre hé- 
mifphère , furent aflujettis à des droits tels. 
qu'il n'en avoit jamais exité dans aucun 

fiècle, ni fur aucune partie ‘du globe. Le 
Aa 3 


des grands établiffemens qui fe formoient de 
| toutes parts dans l’autre hémifphère, futtrès” 
limitée pour les naturels du pays eux-mêmes" 





Comment la 
cour de Ma- 
drid perfé- 
véra-t-elle 
dans fon 
mauvais 


fyftème ? 


| 874 HISTOIRE PHILOSOPHIQUE 


prix même qu'on en avoit retiré fut impofé. 
L'or en retour devoit quatre pour cent, & 
l'argent en devoit neuf. 1 

Mais comment Ja cour de Madrid avoit- 
elle pu fe tromper fi grofliérement fur fes 
intérêts? comment, fur-tout, pouvoit-elle 
perfévérer dans fon erreur? Effayons,, s'il 
fe peut, de démêler les canfes de cet aveu- 
glement étrange. | 

L'empire des Efpagnols fur le .Nouveau- 
Monde s'établit dans un fiècle d’ignorance 
& de barbarie. Tous les principes de gou- 
vernement étoient alors oubliés ; & lon ne 
s'étonnera pas, fans doute , que dans l'ivrefle 
de leurs triomphes, des conquérans fuperbes 
n'aient pas ramené la lumière, bannie depuis 
dix ou douze fiècles de l'Europe entiere. 

À cette époque d'un aveunglement univer- 
fel, la cour de Madrid ne devina pas que 
les établiffemens qu’elle formoit fous un autre 
hémifphère, ne feroient utiles qu'autant qu'its 
deviendroient un encouragement pour fon: 
agriculture , fon induftrie & fa navigation. 
Loin de fubordonner les colonies à la métro- 
pole, ce fut, en quelque forte, la métropole 
qui fut fubordonnée aux colonies. Toute 


# 
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économie politique fut ou néeligée ou ae 


daignée ; & l’on ne vit la grandeur de la 
monarchie que dans l'or & dans l'argent de 
l'Amérique. Les peuples avoient la même 
ambition. Ils abandonnoient en foule Îeur 


pays natal pour courir après des métaux. 


Ces émigrarions immenfes & continuelles 


laïfloient dans la population de la patrie 


principale un vuide qui n'étoit pas rempli 
par les étrangers que l’orgueil & l'intolérance 
ne cefloient de repouflers2: PL 
L'Efpagne fut affermie, par des fuccès affez 
long-tems foutenus , dans les. faufles routes 
qu’elle s’étoit d’abord tracées. Un afcendant 


qu'elle devoit uniquement aux circonflances, 
lui parut une conféquence néceffaire de fon . 


adminiftration &: de fes maximes. 

Les calamités qui, dans la fuite, Pafailli- 
rent de toutes parts, pouvoient l'éclairers 
Une chaine rarement interrompue de guerres 
plus funeftes les unes que les autres, la priva 
dela tranquillité qu'il lui auroit fallu pour 
approfondir les vices d’un fyflème fuivravec 


la plus grande fécurité fans interruption. 


SUrt 


Les lurnières acquifes ou répandues fuc- 


seflivement par les autres peuples étoient 


À a 4 


Eu 
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_ bien propres äcombattre, àdifiperleserreur# se 
AE RE Rage Soit orgueil, foit jaloufie, cette $ 
nation repouffa opinétrément les connoiïfs 
fances qui lui venoient de fes rivaux ou de 
fes voifins. L 8 
_ Au défaut de fecours étrangers, l'Efpas 
2 |!  gnol, né avec l'efprit de méditation,,) avec 
une fagacité ardente, pouvoit découvrir des 
vérités importantes à fa profpérité. Ce génie 
| propre à tout fe porta, fe fixa malheureu- 
dy é fement fur des contemplations qui ne pou 
. voient que l'égarer davantage. | 
Pour comble de malheur, la courde Madrid 
Fi s'étoit fait de bonne heure une loi de foutenir 
les partis qu’elle avoit pris, pour qu'on ne. 
pût pas la foupçonner de s'être légérement. 
déterminée. Les événemens , tout fàcheux 
qu'ils étotent, ne la dégoûtèrent pas de cette 
politique dans fes rapports avec l'Amériques 
& elle y fut affermie par les fuffrages com= 
binés où féparés d’une multitude-d’'agens fé= 
duits ouinfidèles, qui affuroient leur fortune 
particulière par la continuité d’un défordre 
univerfel. gi pur 
XXXT - Cependant le mal ne fefit pas fentir jans—… 
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_ Kélèbres l’aient avancé avéc confiance. Dans combinat o 
__ europinion, l'Efpagnefe voyant la maïtreffe fons du 
. Le st # miniftère 
de l'Amérique ÿ rénonça d'elle-même aux pfuenol | 
manufiétures ; à l'agriculture. Cette idée eurent dans 
extravagante n'entra jamais dans le fyftême É ie. 
d'aucun peuple. À l'époque ou l’autre hémif- 
phère fut découvert, Séville étoit célèbre 
… par fes fabriques de foie; les draps de‘Ségoviée L 
pafloient pour les plus beaux de l’Europe à | 
les étoffes de Catalogne trouvoient un débit 
avantageux dans l'Italie & dans le Levant” 
De nouveaux débouchés donnèrent tine aie 
vité nouvelle à cette induftrie & à l'exploi- 
tation des terres qui en eft inféparable. S'il 
eneût été autrement, comment cette monar- 
chie auroit-elle pu envahir tant de provinces; 
{outenir tant de guerres longrtés & fanglantes: 
. foudoyer tant d’armées étrangères & natio- 
nales', équiper des flottes fi nombreufes & fi 
redoutables; entretenir la divifion dans les 
états voifins & y acheter des traitres bo 
.  1éverferles nations par fes intrigues ; donner 
le”branle à tons les événemens politiques ? 
… Comment auroit-elle pu être la première & 
prefque la feule puiffance de l'univers ? 
Mais tous ces efforts occafñonnèrent une 


| ss 
478 HISTOIRE PHILOSOPHIQUE | 
confommation immenfe d'hommes : maisil en (} 
_pañla beaucoup dans Île Nouvean-Monde : à 
mais cet autre hémifphère , plus riche. & plus 
peuplé, demanda plus de marchandifes : mais 
‘les bras manquérent pour tous les travaux. 
Alors, ce furent les nations étrangères, où 
le numéraire étoit encore rare & par confé- : 
quent la main-d'œuvre à un prix modique, 
‘qui fournirent des fubffiances à l'Efpagne,, 
qui fournirent le vêtement à fes colomies: : 
En vain des réglemens févères les excluoient 
de ce trafic. Amies ou ennemies , elles le 
firent fans interruption & ayec fnecès {ous 
le nom des Efpagnols eux-mêmes, dont la 
bonne-foi mérita toujours les.plus grands 
éloges. Le gouvernement crut rerhédier à ce 
qu'il croyoit dm défordre & qui n’étoit qu'une | 
fuite naturelle de l'état des chofes, en renou- 
vellant l'ancienne défenfe de toute expor- 
tation d'or, de toute exportation d'argént. 
À Séville &.enfuite à Cadix, des braves 
appellés Meredores portoient au rempart des 
lingots qu'ils jettoient à d’autres Metedores 
chargés de les délivrer à des chaloupes qui 
s'étoient approchées pourles recevoir: Jamais 
ce ver{ement clandeftin ne fut troublé par 


cp 
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des commis ou par ‘dés gardes qui étoient 


tous payés pour ne rien voir. Plus de févérité 


n’auroit fait que haufer le prix des marchan- 
difes par une plus grande difculté d’en retirer 
lawaleur. S1, conformément à la rigueur des 
ordonnances, on eût faifi , jugé & condamné 
a mort quelque contrevenant & qu'on eût 
confifqué fes biens: cette atrocité, loin d’em- 
pêcher la fortie des métaux, l’auroit augmen- 
tée , parce que ceux qui s'étoient contentés 
jufqu'alors d'une gratification médiocre , 
exigeant un falaire proportionné au danger 
qu'ils devoient courir, euffent multiplié leurs 
profits par leurs rifques , & fait fortir beau- 
coup d'argent, pour en avoir eux-mêmes 
davantage, | 
Tel étoit l’état de l’'Efpagne , lorfqw'elle- 

même aggrava volontairement fes calamités 
par l'expulfion des Maures. 

Cette nation avoit long-tems régné fur la 


péminfule prefque entière. De pofte en pofte, 


elle fe vit fucceflivement pouflée jufqu'à 
Grenade ; où, après dix ans de fanglans com- 
bats , on!la réduifit encore , en 1492, à fubir 
le joug. Par fa capitulation!, il lui étoit permis 
de profefler fon culte : mais pe ; {ous 
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divers prétextes , le Ms 5 voulut Îæ 
dépouiller de ce droit facré ; & ellé prit les 
armés pour le maintenir. La fortune fe déclara 
contre ces infortunés mufulmans, Un grand 
nombre périrent par le glaive. On vendit à 
quelques-uns le droit de fe réfugieren Afrique. 
Le refte fut condamné à paroïtre chrétien. 
Cette démonftration , dont Ferdinand & 
Charles avoient voulu fe contenter, bleffa 
Philippe IL Ce prince inquifiteur voulut 
que les infidèles fufent réellement de fa reli- 
_gion. Dans l’efpérance de les y amener plus 
fürement & en moins de tems, 1l ordonna, 
en 1568, qe ces peuples renonçäflent à lei 
idiôme, a leurs noms ; à leurs vêtemens,,, 
leurs bains, à leurs ufages , 4 tout ce qui 
pouvoit les diftinguer de fes autres fugets. Le: 
defpotifme fut pouflé au point de leur défen- 
dre de changer de domicile fans l’'aveu.du 
magiftrat, de fe marier fans la permifhion de 
l’évêque , de porter où même de pofléder 
des armes fous aucun prétexte. Une réfiftance 
vive devoit être la fuite de cette aveugle 
tyrannie, Malheureufement des hommes. qui 
manquoient de chefs, de difcipline, de 
moyens de suerre , ne purent faire que des. 
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<fforts impuiflans contre des armées nom- 
breufes , accoutumées au carnage & com- 
mandées par des généraux expérimentés. Les 
habitans. des villes & des campagnes, qui 


étoient entrés dans la rebellion, furent pref- 


que généralement exterminés. La fervitude 
devint le partage de tous les prifonniers des 
deux fexes. Ceux même des Maures, qui 
étoient reftés paifiblement dans leurs foyers, 
_ furent tranfportés dans les provinces inté- 
rieures du royaume, où ils ne trouvèrent que 
des infultes & de l'opprobre. 

Cette difperfion , cette humilfation ne 
produifirent pas l'effet qu’on en attendoit. 
Les cruautés, qu'un tribunal de fang renou- 
velloït fans ceffe , ne furent pas plus efficaces. 
1} parut au clergé qu'il ne reftoit de parti à 
prendre que celui de chaffer de la monarchie 
tous ces ennemis opiniatres de fa doétrine ; 
_& fon vœu fut exaucé , en 1610, malgré 
Poppofñtion de quelques hommes d'état, mal- 
gré la réclamation plus vive encore des grands 
qui comptoient dans leurs palais ou fur leur 
domaine beaucoup d’efclaves de la nation que 
pourfuivoit la fuperftition. 

On trouve par-tout que cette profcription 
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coûta à l'Efpagne un million de fes habitans. 
Des pièces authentiques ; recueilhèsmpar 
Bleda , auteur fage & contemporain, démons 


trent qu'il faut réduire ce nombre à quatre 
cens vingt-neuf mille trois cens quatorze. 


Ce n'étoit pas tout ce qui avoit échappé de 
Maures. à l’animofité des guerres, au.fana- 
tifme des vainqueurs, à des émigrations quel- 
quefois tolérées & plus fouvent furtives. Be 
gouvernement retint les femmes mariées à 
d'anciens chrétiens, ceux dont la foi n'étoit 
pas fufpeéte aux évêques, & tous les enfans 
au-deffous de fept ans. | 
Cependant l’état perdoit la vingtièmepartie 
de fa population , & la partie la plus labo= 
rieufe , comme l'ont toujours été comme: 
le feront toujours les feêtes profcrites ou 
perfécutées. Quelles que fuflent les occu-. 
pations de ce peuple; que fes bras nerveux: 
s'exerçaflent dans les champs, dans les atte= 
liers , ou dans les plus vils ofhces de la fociété, 
il fe fit un grand vuide dans les travaux ; il 
s’en fit un grand dans les tributs. Le fardeau. 
qu'avoient porté les infidèles, fut principas 
Jementjetté fur les tifferands. Cette furcharge 
en fit pafler beaucoup en Flandre, beaucoup 
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en Italie; & les autres, fans {ortir d'Efpagne ; | 


renoncèrent à leur profeflion. Les foies de 
Valence, les beïles laines d'Andaloufie & de 
Caftille , ceflèrent d’être travaillées par les 
mains des Efpagnols. | 


Le fifc n'ayant plus de manufadures à 


opprimer , opprima les cultivateurs. Les 
impôts qu'on en exigea, furent également 


vicieux par leur nature, par leur multiplicité 


& par leurs excès. Aux impofñtions générales, 
fe joignirent ce qu'on appelle en finance 
affaires extraordinaires , qui eft une manière 
de lever de l'argent fur une clafle particulière 
de citoyens: impoñition qui, fans aider l’état, 
ruine les contribuables , pour enrichir le 
traitant qui l'a imaginée. Ces reffources'ne 
fe trouvant pas fufifantes pour les befoins 
urgens du gouvernement , on exigea des 


financiers des avances confidérables. A cette 


époque , 1ls devinrent les maitres de l'état: 
ils furent autorifés à {ous-affermer les diverfes 
parties de leur bail. Les comimis, les gênes 
80 les vexations, fe multiplièrent avec ce 
défordre. Les loix que ces hommes avides 
“eurent la liberté de faire, ne furent que des 
pièges tendus à la bonne-foi. Avec le tems " 
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ils ufurpèrent l'autorité fouveraine ,\& par<. 
vinrent À décliner les tribunaux du prince , 
à fe choïifir des juges particuliers | & à les 
payer. ii 

Les propriétaires des terres, écrafés par 

cette tyrannie, où renoncèrent.à leurs pof- 

feflions , ou en abandonnèrent la culture. 

Bientôt cette fertile péninfule , qui, malgré 

les fréquentes fécherefles qu'elle éprouves 

nourrifloit treize à quatorze millions d'ha- 
bitans avant la découverte du Nouveau- 

Monde , & qui avoit été plus anciennement 

le grenier de Rome & de l'Italie , fe vit cou- 

verte de ronces. On contrafta la fuünéfte 
habitude de fixer le prix des grains; on ima- 
gina de former dans chaque communauté des 
greniers publics, qui étoient néceflairement 
dirigés fans intelligence, fans zèle, fans pro 
bité. D'ailleurs, que peut-on attendre. de 
ces perfides reflources ? Qui jamais imagira 
de s’oppofer au bon prix des bleds , pour 
les multiplier ; de groffir les frais des fub- 
fiftances , pour les rendre moins chères; de 
faciliter le monopole , pour l’écarter ? ; 

Quand la décadence d’un état a commencé, 

il eft rare qu'elle s'arrête, La perte“de la 

| population, 


à 1" y HAN QU _ re PP NU, APT 1F. HO RAQT 
SR LES , l Pa KT ET ET NNE Enr 
L! 120 A4 vo Ta ; | | d “ap 1 à | 
> re $ Dee AG l'E ch {' no 


dement , & qu’une induftrie nouvelle animoit 
tous les peuples ; l’Efpagne tomboit dans 
l'inaétion & la barbarie. Les droits des an- 
ciennes douanes , qu’on avoit laiflé fubfifter 


dans le pañlage d'une province à l’autre, 


furent pouflés à l'excès ; & interrompirent 


entre elles toute communication. Il ne fut 


pas permis de porter l'argent de l’une à l’autre. 
Bientôt on n’apperçut pas la trace d’un che- 
min public. Les voyageurs fe trouvoient 


arrètés au pañlage des rivières, où il n'y. 


* avoit m pont, ni bateaux. Il n’y eut pas un 
 feul canal, pas un feul fleuve navigable. Le 


peuple de l'univers, que la fuperftition con 


damne lé plus à faire maigre , laiffa tomber 


fes pêcheries , & acheta tous les ans pour 


douze millions de poiflon. Hors un petit 
nombre de bâtimens mal armés, qui‘étoient 
deftinés pour fes colonies, il n'y eut pas un 
feul navire national dans fes HS Les côtes 


furent en proie à l’avidité, à l’animofité, à: 


là férocité des Barbarefques. Pour éviter de 
tomber dans leurs mains , on fut obligé de 
Tome IP, | Bb 
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population, des manufa@tures, du commerce, 
de l’agriculture , fut fuivie des plus grands : 
maux, Tandis que l'Europe s'éclairoit rapi- | 
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386 HISTOIRE PHILOSOPHIQUE 
fréter de l'étranger jufqu'aux avi/os qu'on 
envoyoit aux Canaries & en Amérique. 


Philippe IV, avec toutes Les riches mines de 


l'Amérique , vit tout-à-coup fon or changé 
en cuivre, & fut réduit à donner aux mon- 
noies de ce vil métal, un Pie pra auffi 
fort qu'a l'argent. 

Ces défordres n'étoient pas les plus grands 
de la monarchie. L'Efpagne , rémplie d’une 
vénération flupide & fuperftitieufe pour le 
fiècle de fes conquêtes, rejettoit avec dédain 
tout ce qui n’avoit pas été pratiqué dans ces 
tems brillans. Elle voyoit les autres peuples 
s'éclairer , s'élever, fe fortifier , fans vou- 
loir rien emprunter d'eux. Un mépris décidé 
pour les lumières & les mœurs de fes voifins, 
formoit la bafe de {on cara&tère. 


L'inquifition, cet effroyable tribunal, établi 


d'abord pour arrêter les progrès du judaifme 
& de l’alcoran, avoit dénaturé le caraëtère 
des peuples. Il les avoit formés à la réferve, 
à la défiance , à la jaloufie. Et comment'en 
fût-il arrivé autrement? Lorfqu'un fils put 

cufer {on père , une mère fon fils & fon 


ac 
époux, un ami fon ami, un citoyen fon con- 


citoyen; lorfque toutes les paffions devinrent 
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. ‘également délatrices, également écoutées ; 
lorfau’au milieu de vos enfans, la nuit, le 


jour, les mains des fatellites vous faifirent & 
vous jettèrent dans l'obicurité des cachots; 


lorfqu’on vous cela le crime dont vous étiez 
accufé; lorfqu'on vous contraignit à vous 
‘défendre vous-même, & qu'emprifonné pour 
une faute que vous n’aviez pas commife, 
“vous fûtes détenu & jugé fur une faute fecrète 
que vous aviez avouée ; lorfque l'inftruétion 
de votre procès fe commença, fe pourfuivit, 
s'acheya fans aucune confrontation avec les 
témoins; lorfqu’on entendit la leéture de fa 
fentence fans avoireula liberté de fe défendre? 
Alors les yeux fe fimiliarifèrent avec le fang i 
par les fpeëtacles les plus atroces. Alors les 


ames fesremplirent de ce fanatifime qui fe. 


déploya fi cruellement dans les deux hémif- 


phères. L'Efpagne ne fut, il eft vrai, ni 
troublée., ni dévaftée par les querelles de 


 seligion ; mais elle refta ftupide dans uné 

profonde ignorance. L'objet de ces difputes, 

quoique toujours miférable &r ridicule , exerce 

au moins l'efprit. On lit, on médite. On 

remonte aux fources primitives. On étudie 

l'hiftoire , les langues anciennes. La critique 
| But 
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naît. On prend un goût folide. Bientôt le 
fujet qui échaufloit les efprits, tombe dans 
Le mépris. Les livres de controverfe pañlent, 
mais l’érudition refte. Les matières de rehgion 
reffemblent à’ ces partiesaétives, qui exiftent 
dans tous. les corps propres à la fermentation: 
elles troublent d’abord la limpidité de la 
liqueur ; mais elles agitent bientôt toute la 
mafle. Dans ce mouvement elles fe diffipent 
ou fe précipitent. Le moment de la dépura- 
tion arrive, & il furnage un fluide doux, 
agréable & vigoureux, qui fert à la nutrition 
de l'homme. Mais dans la fermentation géné- 
rale des difputes théologiques , toute la lie 
de ces matières refta en Efpagne. La fuperfti- 
tion y avoit abruti les efprits, au point que 
l'état s'applaudifloit de fon aveuglement. 
Au lieu d’une énergie néceflaire pour porter : 
la vie dans toutes les parties d'une domina- 
tion trop étendue & trop difperfée, s'établit 
une lenteur qui ruinoit toutes les affaires. : 
Les formalités, les précautions, les confeils, 
qu'on avoit multiphés à l'infini pour n'être 
pas trompé, empêchoient feulement d'agir: 
La guerre n'étoit pas mieux conduite que 
la politique. Une population, qui fuffifoit 
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à peine pour les nombreufes garnifons qu'on 


entretenoit en Italie, dans les Pays-Bas, en 
Afrique , & dans les Indes, ne laifloit nuls 
moyens de mettre des armées en campagne. 
Aux premières hofllités , 11 falloit recourir 
a des étrangers. Loin que le petit nombre 
d’Efpagnols qu’on faifoit combattre avec ces 
troupes mercenaires puflent les contenir, 
leur fidélité étoit fouvent altérée par ce 


commerce. On les vit fe révolter pluñeurs 


fois de concert, & ravager enfemble les pro- 
vinces commifes à leur défenfe. G 
Une folde régulière auroit infailliblement 


prévenu , ou bientôt difipé cet efprit de: 


fédition. Mais pour payer des armées, & les 
tenir. dans cette dépendance & cette fubor- 


 dination néceffaires à la bonne difcipline ; ik 


auroit fallu fupprimer cette foule d'officiers 
inutiles ; qui, par leurs appointemens & 
. leurs brigandages, abforboient la plus grande 
patie des revenus publics; ne pas aliéner 
à vilprix, ou ne pas laiffer envahir les droits 
les plus anciens de la couronne; ne pas difliper 
fes tréfors à entretenir-des efpions, à acheter 
des traitres dans tous les états. Il auroit fall 
fur-tout ne pas faire confifter Ja grandeur du 
Rx Bb 3 
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prince; à accorder des penfons & des graces 
a tous Ceux qui n'avoient d'autres titres pour 
les ohtenir, que laudace de les demander... 

Cette noble & criminelle mendicité-étoit 
devenue une mode générale. L'Efpagnol né 
généreux , & devenu fier ,. dédaignant les 
occupations ordinaires de la vie, ne refpiroit 
qu'après les gouvernemens, les prélatures, 
les principaux emplois de la magiftrature. 

Ceux qui ne ponvoient parvenir à ces 
emplois brillans, fe olorifiant d'une fuperbe 
_oifiveté , Sardoient lé ton de la cour, & 
mettoient autant «de gravité dans leur ennut 
public, que les miniftres dans les fonétions 
du gouvernement. RE 

Le peuple même auroit cru foule fes 
mains victorieufes , en les employant à la 
plupart des travaux utiles, Il fe portoit non- 
chalamment à ceux même qui étoient le plus 
enhonneur & {e repoloit pour tous les autres 
fur des étrangers qu rapportoient-dans leur 
patrie un argent qui la fertihfoit où l'enri- 
chifioit. 15 88 

Les hommes nés fans propriété , préférant 
baffement une fervitude oifive à une liberté 
laborieufe , brigaoient de eroffir ces légions 
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de domefliques que les grands trainoient à 
leur fuite , avec ce fafte qui étale magnifi- 
quement: lorgueil dé la condition la plus 
inutile , & la dégradation de la claffe la plus 
néceffaire. : 

DCeux qui, par un refte de vanité, ne vou- 
loient pas vivre fans quelque confidération, 
fe précipitoient en foule dans les cloîtres ». 
où la fuperfition avoit préparé depuis long- 
tems un afyle commode à leur parefle, & 
où l’imbécillité alloit jufqu'a leur prodiguer 
des diftinétions. 

-LLes Efpagnols même qui avoient dans le 

. monde un bien honnête, languifloient dans 
le célibat, aimant mieux renoncer à leur 
poftérité , que de s'occuper à l'établir. Si 
quelques-uns , entraînés par l'amour & la 
vertu, s’engageoient dans le mariage , 
l'exemple des grands , ils conficient d'abord 
leurs enfans à l'éducation fuperftitieufe des 
collèges, & dès l’âge de quinze ans, les h- 
_vroient à des courtifannes. Le corps & lefprit 

» de ces jeunes gens vieillis de bonne heure, 
.s'épuifoïient également dans ce dite 
infame, qui fe perpétuoit même parmi ceux 
qui avoient contraëté des nœuds légitimes, 
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C’eft parmi ces hommes abrutis, qu ’étoient 


pre ceux que la faveur deftinoit à tenir les 


rênes du gouvernement. Leur adminiftration 


rappelloit à chaque inftant l’école d’oifiveté 
& de corruption d’oùils fortoient. Rien n’étoit 


fi rare que de leur voir des fentimens de 
vertu, quelques principes d'équité, lerplus 
léger defir de faire le bonheur de leurs fem- 


blables, Ils n’étoient occupés qu'a piller les 
provinces confiées à leurs foins, pour aller 


diffiper à Madrid, dans le fein de la volupté 
le fruit de leurs rapines. Cette conduite 
étoit toujours impunie; quoiqu'elle occa- 
fionnât fouvent des féditions , des révoltes, 


des confpirations , quelquefois même des 


révolutions. 


Pour comble de malheur, les états unis 


par des mariages ou par des conquêtes à Îa 


_ Cafille, confommoient fa ruine. Les Pays- 


À 


Bas ne donnoient pas de quoi payer les gar- 


nifons qui les défendoient. On ne tiroit rien 
de la Franche-Comté. La Sardaigne , la Sicile 
& le Milanois étoient à charge. Naples & 


le Portugal voyoient leurs tributs engagés à 


des étrangers. L’Aragon, Valence, la Cata- 
logne , le Roufillon , les ifles Baléares & 
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- la Navarre, prétendoient ne devoir à la mo- 


narchie qu'un don gratuit que leurs députés 
régloient toujours , mais rarement au gré 
d’une cour avide & épuifée par fes folles 
largefles. 

Pendant que la métropole dépérifloit , 1l 


n'étoit pas pofhble que les colonies profpé- 


râflent. Si les Efpagnols euflent connu leurs 
vrais intérêts, peut-être a la découverte de 
l'Amérique fe fuflent-ils contentés de former 
avec les Indiens des nœuds honnètes, qui 
auroient établi entre les deux nations une 
dépendance & un profit réciproques. Les 
produétions des atteliers de l’ancien-monde, 
euflent été échangées contre celles des mines 
du nouveau; & le fer ouvragé eût été payé, 


à poids égal, par de l’argent brut. Une union 


ftable , fuite néceffaire d’un commerce paifi- 


 XXXIL. 
Calamités 
que laveus 
glement de 
la cour 
d'Efpagne 
accumula 
{ur les 
colonies, 


ble’, fe feroit formée fans répandre du fang, : 
fans dévafter des empires. L’Efpagne n’en 


feroit pas moins devenue maïtrefle du Mexi- 


que & du Pérou; parce que tout peuple qui 


cultive les arts, fans en communiquer les 


“procédés & la pratique , aura une fupériorité: 


réelle fur ceux auxquels il en vend les pro- 
du&tions, 
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On ne raïfonna pas ainft: La facilité qu'on 
avoit trouvée à fubjuguer les Indiens; Paf- 
cendant que prit l'Efpagne fur l'Europe en= 
tière ; l’orgueil fi ordinaire aux conquérans ; 

. l'ignorance des vrais principes du commercei : 
ces raiions, & plufieurs autres, empêchèrent 
d'établir dans le Nouveau-Monde une admi- 
niftration fondée fur de bons principes: 

La dépopulation de l'Amérique fut le dé 
plorable effet de cette confufion. Les premers 
pas des conquérans furent marqués par des 
ruifleaux de fang. Auf étonnés de leurs 
victoires, que le vaincu Fétoit-de fa défaite, 
ils prirent, dans l'ivrefle de leurs fuccès, le 
parti d'exterminer ceux qu'ils avoient dé- 
pouillés. Des peuples innombrables difpa- 
rurent de la terre à l'arrivée de ces barbares ;. 
& c'eft la foif de l'or, c'eft le fanatifme 

qu'on accufoit de tant de cruautés abomi- 
nables. | AD 
… Mais la férocité naturelle de l’homme , qui 
n'étoit enchainée ni par la frayeur des cha- 
timens , ni par aucune efpèce de honte, ni 
par la préfence de. témoins policés , ne déro=. 
boit-elle pas aux yeux des Efpagnols , l'image 
d'une organifation femblable à la leur ; bafe 
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primitive de la morale ; & ne les portoiït-elle 
pas à traiter fans remords.leurs frères nou- : 
vellement découverts, comme ils traitoient 
les bêtes fauvages de l’ancien hémifphère ? 
La cruauté de l’efprit militaire ne s’accroit- 
elle pas à raifon des périls qu’on a courus, 
de ceux qu'on court, & de ceux qui reftent 
a courir ? Le foldat n’eft-1l pas plus fanguinaire 
a une grande diftance , que fur les frontières 
de fa patrie ? Le fentiment de Fhumanité ne 
s'afoiblit-il pas à mefure qu'on s'éloigne de 
fon pays? Pris dans les premiers momens pour 
des dieux , les Efpagnols ne craigmirent-ils 
pas d'être démafqués, d'être crées #'Ne 
fe défièrent-ils pas des démonftrations de 
bienveillance qu'on leur prodiguoit ? La 
première goutte de fangverfée , ne crurent-ils 
pas que leur fécurité exigeoit qu'on le 
tépandit à flots ? Cette poignée d'hommes 
 enveloppée d'une multitude innombrable 
dundigènes , dontelle n’entendoit pas la lan- 
gue , & dont les mœurs & les ufages lui étotent 
inconnus, ne fut-elle pas faifie d’alarmes & 
de terreurs bien ou mal fondées ? 

Semblable aux Vifigots, dont ils étoient 
les defcendans ou les efclaves, les Efpagnols 
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partagèrent entre eux les terres défertes & 
les hommes qui avoient échappéd leur épées 
La plupart de ces miférables viimes ne fur- 
vécurent pas long-tems au carnage, dans un 
état d’efclavage pire que la mort. Les loix 
faites dé tems en tems pour modérer la dureté: 
de cette fervitude , ne produifirent que peu 
de foulagement. La férocité, l’orgueil, l’avi= 
dité fe jouoient également des ordres d'un 
monarque trop éloigné , & des larmes des 
malheureux Indiens. 
Les mines furent encore une plus grande 
caufe de deftruétion. Depuis la découverte 
-Monde, ce genre de richefle 
abforboit tous les fentimens des Efpagnols. 
Inutilement quelques hommes plus éclairés : 
que leur fiècle , leur crioient : laïffez l'or, 
fi la furface de la terre qui le couvre peut 
produire un épi dont vous faffiez du pain, 
un brin d'herbe que vos brebis puiflent paître. 
Le feul métal dont vousayez vraiment befoin, 
c'eft le fer. Conftruifez-en vos fcies, vos 
marteaux, les focs de vos charrues ; mais. ne 
les transformez pas en outils meurtriers. La 





quantité d’or néceffaire aux échanges des 


nations eft fi petite ; pourquoi donc la muls 
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Splier fans fin ? Quelle importance y at-il 
à repréfenter cent aunes de toile ou de drap, 
par une livre ou paï vingt livres d’or ? Les 
Efpagnols firent comme le chien de la fable, 
qui cha l'aliment qu’il portoit à fa gueule, 
pour#e jetter fur fon image qu'il voyoit au 
fond des eaux, où 11 fe noya. 
Malheureufement les Indiens devinrent les 
victimes de cette erreur funefte. Précipités 
dans des abimes profonds , où ils étoient 
privés de la lumière du jour , du bonheur 
de refpirer un air doux & fain, de la confo- 
lation de mêler leurs pleurs avec les larmes 
de leurs proches & de leurs amis, ces infor- 
tunés creufoient leur tombeau fous des voûtes 
ténébreufes qui recèlent aujourd’hui plus de 
cendres de morts que de poufhière ou de grains 
d'or. Comme toutes les nations de l'univers 
étoient révoltées de ces barbaries, les écri- 


vains Efpagnols effayèrent de prouver que le : 
travail des mines n'avoit rien de dangereux: 


mais on en croyoit aux démonftrations phy- 
fiques. On n'ignoroit point que l’on n’habite 
pas les entrailles obfcures de la terre, fans 
inconvénient pour les yeux ; qu’on nerefpire 
pas des vapeurs mercurielles , fulfureufes , 
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arfenicales, toutes peftilentielles , fans in 
convénient pour la poitrine ; qu’on ne reçoit 
pas par les pores de la peau , qu'on n’avale 
pas par la bouche des eaux mal-faines, fans 
inconvénient pour l’eftomac & pour les hu- 
meurs du corps. On voyoit fortir de-nos 
mines la mort fous toutes les formes, avec 
la toux cruelle, avec l'hideufe atrophie , 
avec le noir marafme , avec les convulfons; 
le raccourcifflement, les diftorfons des mem- 
bres. On voyoit aux mineurs les rides, La 
foibleffe , le tremblement, la caducité , à Pâge 
de la fanté vigoureufe ; & loin d'accorder 
quelque créance au récit des Efpagnols ; on 
s'indignoit de leur mauvaïle foi, lorfqu’on 
ne fe moquoit pas de leur ignorance. 
Pour fe dérober à ces tombeaux & aux 
autres actes de la tyrannie Européenne, beau= 
coup d'Américains fe réfugièrent dans des 
forêts , dans des montagnes inacceflibles: 
Dans ces climats âpres & fauvages , ils. 
contraétoient un cara@tère féroce qui coûta 
fouvent des larmes & du fang à leurs impi= 
toyables oppreffeurs. | 
Dans quelques cantons, le défefpoir fut 
porté fi loin , que, pour ne pas laiffer des 
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héritiers de leur infortune , les hommes 


réfolurent unanimement de n'avoir aucun. 
commerce avec les femmes. Cette trifte con- 


juration contre la nature & contre le plus 
doux de fes plaifirs, l'unique événement de 
cétteefpèce, que l'hiftoire nous ait tranfmis, 
“femble avoir été rélervée à l'époque de la 
découverte du Nouveau-Monde, pour ca- 
ractérifer à jamais la tyrannie Efpagnole. 
Que pouvoient oppofer les Américains à la 
{oif de détruire, que l’horrible vœu dé ne 
fe reproduire jamais ? Ainfi la terre fut dou- 
blement fouillée ; du fang des pères, & du 
germe des enfans. nd 

Dès-lors, cette terre fut. comme maudite 
pour fes barbares conquérans. L'empire qu'ils 
avoient fondé s’écroula bientôt de toutes 
parts. Les progrès du défordre & du crime 
furent rapides. Les forterefles les plus im- 
portantes tombèrent en ruine. Il n’y eut dans 
le pays ni armes, ni magafins. Le foldat qui 
n'étoit ni exercé, ninourri, ni vêtu, devint 
mendiant ou voleur. On oublia jufqu’aux 
élémens de la guerre & de la RTS ; 
jufqu'au nom des inftrumens propres à ces 
deux arts fi néceflaires, 


Y 
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Le commerce ne fut que l’art de tromper: 
L'or & l'argent, qui devoient entrer dansiles 
coffres du fouverain, furent continuellement 
diminués par la fraude, & réduits au quart 
de ce qu’ils devoient être. Tous les ordres 
corrompus par l’avarice , fe donnoïent la 
main pour empêcher la vérité d'arriver au 
pied du trône, ou pour fauver les prévari- 
cateurs que la loi avoit profcrits. Les premiers 
& les derniers magiftrats agirent toujours de 
concert pour appuyer leurs iñjuftices réci- 
proques. | 

Le cahos où ces brigandages .plongèrent 
les affaires, amena le funefte expédient de 
tous les états mal adminiftrés ; des impofñ- 
tions fans nombre. On paroïfloit s'être pro= 
pofé la double fin d'arrêter toute induftrie j 
& de multiplier les vexations. 

L'ignorance marchoit de front avec l'in< 
quitice. L'Europe étoit alors peu éclairée: 
La lumière même qui commençoit à sy 
répandre , étoit repouflée par l'Efpagne. 
Cependant un voile plus épais encore cou- 
vroit l'Amérique. Les notions les plus fimples 
fur les objets les plus importans, y étoient 
entiérement effacées. 

Comme 
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* Comme l'aveuglement ef toujours favo- 


table àla fuperftition, les miniftres de la reli- 


gion un peu moins aveuglés que les colons, 


prirent i fur lui un afcendant décidé dans toutes 


les affaires. Plus aflurés de l'impunité US 


furent toujours plus hardis à violer tout prin= 


cipe d'équité, tonte règle de mœurs & de 
décence. Les moins corrompus fafoient le 
commerce ; les autres abufoient de leur mi- 
niftère & de la terreur des armes eccléfafti- 
ques, pour arracher aux FRRORE tout ce 
qu'ils avoient. 

La haïne qui fe mit entre fé Efpagnols nés 
dansle pays, & ceux qui arrivoient d'Europe à 
‘acheva de tout perdre. La cour avoit impru- 
demment jetté les femences de cette divifion 
malheureufe. De faux rapports lui peignirent 
les créoles comme des demi-barbares , pref- 
que comme des Indiens. Elle ne crut pas 
pouvoir compter fur leur intelligence , fur 
leur courage , fur leur attachement ; & elle 
prit lé parti de les éloigner de tous les poftes 
utiles ou honorables. Cette réfolution inju- 
rieufe les aigrit. Loin de travailler à les ap- 


paifer, les dépoñitaires de l’autorité fe firent 


um art d'envenimer leur chagrin par des par- 
Tome IF. Ce 
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tialités humiliantes. Il s'établit entre les deux 
clafes, dont l’une étoit accablée de faveurs 


& l'autre de refus,une averfion infurmontable, 


. Ellé fe manifefta par des éclats, qui, plus 


XXXIIT. 

L'Efpagne 
commence à 
fortir de fa 
léthargie. 


d'une fois, ébranlèrent l'empire de la Pt < 
pole dans le Nouveau-Monde. Ce levain 
étoit fomenté par le clergé créole &le clergé 
Européen , qui avoient aufll contraëe la 
contagion de ces difcordes. | 

Il nous eft doux de pouvoir penfer, de 
pouvoir écrire que la condition dé l'Efpagne | 
devient tous les jours meilleure. La nobleffe 
n’affcde plus ces airs d'indépendance qui 
embarrafloient sue IquRour le gouvernement, 
On a vu arriver des hommes nouveaux, mais 
habiles, au maniement des affaires publiques 
qui furent trop long-tems l'apanage de la 
naiffance feule. Les campagnes , mieux peu- 
plées & mieux cultivées, offrent moins de 
ronces & plus de récoltes. Il fort des atteliers 
de Grenade, de Malaga, de Séville, de 
Priego, de Tolède, de Talavera, & fur-tout 
de Valence, des foieries qui ont de la répu- 
tation & qui la méritent. Ceux de Sant= 
Yidephonfe donnent de très-belles glaces; 
ceux de Guadalaxara & d'Efcaray des draps 
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de. & des écarlates; ceux de Madrid dés 
chapeaux, des rubans, des tapiferies, de la 
porcelaine. La Catalogne entière eft couverte 
de manufaétures d'armes &, de quincaillerie, 
de bas & de mouchoirs de foie ; :de toiles 
pentes. de coton, de lainages commuiis de 
_galons & de dentelles. Des communications 
de. ja, SARA avec les provinces commen 
cent as'ouvrir, & ces magnifiques voies font 
plantées d'arbres utiles ou agréables. On 
creufe des canaux d' arrofement ou de. Havi- 
gation, dont le projet; conçu par des étran- 
gets ‘avoit. fi long-tems révolté l'orgueil du 
"miniftère & celui. des-penples. D’ excellentes 
 fabriques,de papier; des à imprimeries de très: 
bon. goût; d des fociétésiconfacrées aux beaux= 
arts, aux arts utiles.&.aux {ciences, étouffe= 
ront tôt ou tard les préjugés & l'ignorance 
Ces, fages « établiffemens. feront, fecondés: par. 
les ; jeunes gens que le miniftère fait: inftruiré 
dans les contrées dontles connoiffances ont. 
étendu la gloire ou les profpérités. Le vice 
des tributs, fi difficile à à corriger; a-déja fubi: 
des réformes. très-aivantageufes. Le-revenu 
national, anciennement fi.borné , s’eft élévé, 
dit-on, à -140,400,000 hy, Si le cadaftré à 
Gc2z 
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dont la confettion occupe la cour de Madrid 
depuis 1749, eft fait fur de bons principes, 
& qu'il foit exécuté, le fifc verra encore 
croître fes refloutces, & les contribuables 
feront foulagés. SERRE 

A la mort de Charles-Quint, le ER 

public étoit fi obéré, qu’on mit en\délibé- 
ration, s’il ne convenoit pas d’annuller tant 
d'engagemens funeftes. Ils furent portés à un 
milliard , ou peut-être plus , fous le règne 
inquiet & orageux de fon fils Philippe. L’in- 
térêt des avances faites au gouvernement 
abforboit , en 1688, tout le produit des 
impoñitions ; ; & ce fut alors une néceffité de 
faire une banqueroute entière. Les événe- 
mens qui fuivirent cette grande crife furent 
tous fi malheureux, que les finances retom- 
bèrent fubitement dans le cahos, d'où une 
réfolutionextrème, maisnéceflaire , lésavoit | 
tirées. Une adminiftration plus éclairée mit 
au commencement du fiècle un ordre dans 
les recouvremens, une règle dans les dépen- 
fes qui auroient libéré l’état, fans les révo- 
lutions qui s’y fuccédèrent avec une rapidité 
qu'on a peine à fuivre, Cependant la couronne 
ne devoit, en 1759 ; que 160,000,000 de 


LL 


DES DEUX INDES. 140$ 
livres que Ferdinand laïfoit dans {es coffres. 
* Son fuccefleur employa la moitié de cette 
fomme à la liquidation de quelques dettes. 
Le refte fut confommé par la guerre de Por- 
tugal, par l'augmentation de la marine, par 
mille dépenfes néceflaires pour tirer la mo- 
narchie de la lan gueur ou deux fiècles d'igno- 
rance & d'inertie l’avoient plongée. 
La vigilance du nouveau gouvernement 
ne s’eft pas bornée à réprimer une partie 
des défordres qui ruinoient fes poflefions 
d'Europe. Il a été porté un œil attentif fur 
quelques-uns des abus qui arrètoient la prof- 
périté de fes colonies. Leurs chefs ont été 
‘choïfis avec plus de foin & mieux furveillés. 
On a réformé quelques-uns des vices qui 
s'étoient gliflés dans les tribunaux. Toutes 
les branches d’adminiftration ont été amélio- 
rées. Le fort même des Indiens eft devenu 
moins malheureux. 
Ces premiers pas vers le bien, doivent ve 
faire efpérer au miniftère Efpagnol qu'il Moyens 
arrivera à une bonne adminiftration, lorf- 11! con- 


viendroit à : 


quil aura faifi les vrais principes , & qu'il l'Efpagne 

emploiera les moyens convenables. Le:ca- x et 
our açcce- 

raëtère de la nation n’oppofe pas des obftacles jérer fes 
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infurmontables à ce changement, comme on 
le croit trop commimément, Son indolenee 
ne lui eft pas auffi naturelle qu’on le penfe. 
Pour peu qu'on veuille remonter au tems 
où ce préjugé défavorable s'établifloit , ‘on 


verra que cet éngourdiflement ne s'étendoit 


pas à tout; & que fi l'Efpagne étoit dans 
l'inaétion au-dedans ; elle portoit fon inquié- 
tude chez fes voifins, dont elle troubloit 


fans cefle la tranquillité. Son oifiveté ne vienit 


en partie que d'un fol'orgueil. Parce que fa 
noblefle ne faifoit rien, on à cru quilny 


_ avoit rien de fi noble que de ne rien faire. 


Le peuple entier a voulu jouir de cette pré- 
ropative;; A ne | demi-ntd, 
nonchalamment affis à terre, regarde avec 


pitié fes voifins ; qui, bien nourris, bien. 
vêtus, travaillent & rient de fa folie. L'un 


méprife par orgueil, cerque les autres re- 
cherchent par vanité ; les commoditéstde la 
vie. Le climat avoit rendu l'Efpagnol fobre, 
& il left encore devenu :par indigence. 
L'efprit monacal, qui le gouverne depuis 
long-tems , lui fait une vertu de cette mème 
pauvreté qu'il doit à fes vices. Comme 1 
n'a rien, il ne defire rien: mais il méprife 
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encore moins les richefles Da il ne hait le 
travail. 


De fon ancien cara@ère , il n’eft refté À 
ce peuple, pauvre & fupetbe, qu'un pen- 


chant-démefuré pour tout ce qui a l'air de 
l'élévation. Il lui faut de grandes chimères, 
une immenfe perfpeëive de gloire. La fatis- 
faétion qu'il a de ne plus relever que du trône 


depuis l’abaiflement des grands, lui fait rece-" 
voir tout ce qui vient de la cour avec refpeét 


& avec confiance. Qu'on dirige à fon bon- 
heur ce puiflant reflort : qu’on. cherche les 
moyens , plus aifés qu'on ne croit, de lui 
faire trouver le travail honorable ; & l’on 
verra la nation redevenir ce quelle étoit 


avant la découverte du Nouveau-Monde, 


dans ces tems brillans , où, fans fecours étran- 
gers, elle menaçoit la liberté de l'Europe. 
Après avoir guéri l'imagination des peu- 
ples, après les avoir fait rougir de leur inac- 
tion orgueilleufe , il faudra fonder d'autres 
pluies. Celle qui afleûe le plus la mafle de 


Pétat, c’eft le défaut de population. Le propre. 


des colonies bien adminiftrées , efk d'aug- 
menter la population de la métropole, qui, 


par les débouchés avantageux qu'elle fournit 
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à leurs produétions , augmente réciproque 
ment la leur. C’eft fous ce point de vue, 


intéreflant à la fois pour l'humanité & pour 


la politique , que les nations éclairées de 
l’ancien hémifphère ont envifagés leurs éta- 
blifemens du nouveau. Le fuccès a par-tout 
- couronné un fi noble &f fage deffein. El n’y 
a que l’Efpagne , qui avoit formé fon fyflême 


avant que la lunuère füt répandue, qui ait 


vu fa population diminuer en Europe , à 


mefure que fes poffeffions augmentoient en 


Amérique. 


Lorfque la difproportion entre un territoire 


& fes habitans n’eit pas extrême, l’aétivité, 


l'économie, une grande faveur accordée aux 


mariages , une longue paix peuvent , avec 
le tems , rétablir l'équilibre. L'Efpagne, qui 
par le récenfement très-exaët de 1768 n’a 
que neuf millions trois cens fept nulle huit 
cens quatre habitans de tout âge & de tout 
fexe , & qui ne compte pas dans fes colonies 


la dixième partie des bras qu’exigeroient leur 


exploitation, ne peut ni fepeupler, niles 
peupler fans des efforts extraordinaires & 
nouveaux. Il faut, pour augmenter les clafles 
laborieufes du peuple, qu'elle diminue fon 


/ 
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clergé qui énerve & dévore également "état. 
Il faut qu’elle renvoie aux arts les deux tiers 
de fes foldats, que l'amitié de la France & 
la foiblefle du Portugal lui rendent inutiles. 
Il faut qu'elle s'occupe du foulagement des 
peuples , aufñi-tôt que les pofleffions de l’an- 
cien & du Nouveau-Monde auront été tirées 
du cahos où deux fiècles d'inertie, d’igno- 
rance & de tyrannie les avoient plongées. 
Il faut , avant tout, qu'elle aboliffe l’infime 
tribunal de l'inquifition. 

La fuperftition, qu'elle qu’en foit la caufe, 
eft répandue chez tous les peuples fauvages, 
ou policés. Elle eft née fans doute de la 
crainte du mal, & de l'ignorance de fes caufes, 
&c de fes remèdes. C’en eft aflez du moins 
pour l’enraciner dans l’efprit de tous les 
hommes. Les fléaux de la nature, les conta- 
sions, les maladies, les accidens imprévus, 
les phénomènes deftrudteurs, toutes lescaufes 
cachées de la douleur & de la mort , font fi 
univerfelles fur la terre, qu'il feroit bien 
étonnant que l’homme n’en eût pas été, dans 
tous les tems & dans tous les pays, vivement 
affecté. | y | 

Maus cette crainte naturelle aura toujours 
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{ubffté ou groff, a proportion de l'ignorance Fe 
& de la fenfbilité. Elle aura enfanté le culte 
des élémens qui font les grands ravages fur 
la terre, tels que font les déluges, les incen- 
dies, les peftes; le culte des animaux foit 
venimeux , foit voraces, mais toujours nui- 

 fibles; le culte des hommes qui ont fait les 
plus grands maux à l'homme, des conqué- 
rans , des heureux fourbes, des faifeurs de 
prodiges apparens , bons ou mauvais; le culte 
des êtres inviñibles , que l'imagination fup- 
pofe cachés dans tous les inftrumens du mal. 

L'étude de la nature & la méditation auront 
infenfiblement diminué le nombre de ces 
êtres, & l’efprit humain fe fera élevé’de 
lidolâtrie au théifme : mais cette dermère 
idée fimple & fublime , fera toujours reftée 
informe dans les efprits grofliers , & mêlée 
d'une foule d'erreurs & de fantômes. » 

La révélation perfettionnoit la doëtrine 
d'un être unique ; & il alloit s'établir peut-être 
une religion plus épurée, f les barbares du 

Nord , qui innondèrent les provinces de 
l'empire Romain , n’euflent apporté des pré- 
jugés facrés qu'on ne pouvoit chaffer que 
par d'autres fables, Le chriftianifme vint {e. 


( 
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préfenter malheureufement à des efprits 
incapables de le bien entendre. Ils ne le 
recurent qu'avec cet appareil merveilleux , 
dont l'ignorance eft toujours avide. L'intérêt 
le chargea, le défigura de plus'en plus, & fit 
imaginer chaque jour des dogmes & des 
 prodiges d'autant plus révérés qu'ils étoient 
moins croyables. Les peuples occupés durant 
douze fiècles à fe partager, à fe difputer les 
provinces de lamonarchie univerfelle, qu'une 
feule nation avoit formée en moins de deux 
cens ans , admirent fans examen toutes Îles 
erreurs que les prêtres, après bien des chi- 
canes , étoient convenus entre eux d’enfei- 
gner à la multitude. Mais le clergé, trop 
nombreux pour s’accorder , avoit entretenu 
dans fon fein un germe de divifion, qui devoit, 
tÔt ou tard, fe communiquer au peuple. Le 
moment vint où l’efprit d'ambition & de cu- 
pidité qui dévoroit toute l’'églife, heurta avec 
. beaucoup d'éclat & d'animofité, un grand 
nombre de fuperftitions le plus généralement 
reçues. “is | 

Comme c'étoit l'habitude qui avoit fait 
adopter les puérilités dont on s’étoit laiflé 
bercer, & qu'on n’y étoit attaché ni par 


412 HISTOIRE PHILOSOPHIQUE 
principe de raifonnement , ni par efpriti de 
parti; ceux qui avoient le plus d'intérêt à les” 
foutenir, {8 trouvèrent hors d'état de les 
défendre , lorfqu'elles furent attaquées avec : 
un courage propre afixer l'attention publique. 
Mais rien n'avança les progrès de la réfor- 
mation de Luther & de Calvin, comme la 
hberté qu'elle accordoit à chaque particulier 
de juger fouverainément des principes reli- 
gieux qu'il avoit reçus. Quoique la multitude 
fût incapable d'entreprendre cette difcuffion, 
elle fe fentit fière d’avoir à balancer de f 
grands, de fi chers intérêts. L'ébranlement 
étoit fi général , qu’on peut conjedurer que 
les nouvelles opinions auroient par-tout 
triomphé des anciennes , file magiftrat ne 

s'étoit cru intéreflé à arrêter le torrent. IL 
avoit befoin , ainfi que la religion , d'une 
‘obéiffance implicite , fur laquelle fon autorité 
étoit principalement fondée; & il craignit 
qu'après avoir renverfé les fondemens anti 
ques & profonds de la hiérarchie Romane, 
on n’examinât fes propres titres. L'efprit 
républican qui s’établifloit naturellement 
parmi les réformés, augmentoit encore certe 
défiance. 
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Les rois d'Efpagne , plus jaloux de leurs 
ufurpations que les autres fouverains, vou- 
- furent leur donner de nouveaux appuis, dans 
des fuperftitions plus uniformes. Ils ne virent 
pas que les fyftêmes des hommes ne peuvent 
pas être les mêmes fur un être inconnu. En 
vain la raifon crioit à ces imbécilles monar- 
ques, que nulle puiflance n’eft en droit de 
prefcrire aux hommes ce qu'ils doivent pen- 
fer; que la fociété n’a pas befoin, pour fe 
foutenir , d'ôter aux ames toute efpèce de 
liberté ; & qu'exiger par la force une formule 
de foi, c’eft impofer un faux ferment qui 
tend un homme traître à fa confcience, pour 
en faire un fujet fidèlé ; que la politique doit 
préférer tout citoyen qui fert la patrie, à 
celui qui eft inutilement orthodoxe, Ces 
principes éternels & inconteftables , ne furent 
pas écoutés. Leur vorx étoit étouffée par 
l'apparence d'un grand intérêt , &: encore 
plus par les cris furieux d’une foule de prêtres 
fanatiques, qui ne tardèrent pas à s'emparer 
de l'autorité. Le prince devenu leur efclave : 
fut forcé d'abandonner fes fujets a leurs 
caprices, de les laïffer opprimet, d'être fpec- 
tateur oififdes cruautès qu’on exerçoit contre 
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eux. Dès-lors des mœurs fuperftitieufes, utiles 
feulement au facerdoce, devinrent nuifibles 
à la fociété, Des peuples ainfi corrompus & 
dégénérés, furent les plus cruels des peuples. 
Leur obéiflance pour le monarque , fut fu- 
bordonnée à la volonté du prêtre. Il opprima 
tous les pouvoirs ; il fut le vrai fouyerain 
de l’état. ba. 
L’inaétion fut la fuite néceffaire d’une fu 
perftition qui énervoit toutes les facultés de 
l'ame... Le projet que les Romains formèrent 
dès leur enfance dé devenir lès maïîtres.du 
monde ; fe manifefta jufquedans leur religion, 
C'étoit la Vi@oire; Bellone, -la Fortune re 
Génie du peuple Romain, Roi même, qui 
étoient leurs dieux. Une nation qui afpiroit 
à marcher fur leurs traces , & ‘qui fongeoit 
a devenir conquérante > adopta un, :gou+ 
vernement monacal.; qui a détruit tous les. 
réflorts ,. qui les émpèchera de fe rétablir en 
Efpagne. & en Amérique, s'il n'eft renverfé 
lui-même avec toute l'horreur, qu'il doit inf 
pirer. L'abolition de linquifition doit hâter, 
ce grand changement. Ileft doux d' efpérer 
heu la cour de Madrid ne fe détermine pas, 
a Cet Hate néceffaire ) elle y fera quelque, ÿ 
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jour réduite par un vainqueur humain ; qui, 
dans un traité de paix, diétera pour première 
condition; que des auto-da-fe feront abolis dans 
toutes Les poffeffions E Mo de l’ancien & dis 
: Nouveau-Monde. 

Ce moyen, tout néceflaire quil en au 
rétabliflement de la monarchie ; n’eft pas 
fufifant, Quoique l'Efpagne ait mis à cacher 
fa foiblefle plus d'art peut-être qu'il n’en 
auroit fallu pour acquérir des forces, on 
connoît fes plaies. Elles font fi profondes & 
fiinvétérées, qu'il lui faut des fecours étran- 
gers pour les guérir. Qu'elle ne les refufe 
pas , & elle verra fes provinces de l’un & 
l’autre: hémifphère | remplies de nouveaux 
habitans , qui leur donneront mille branches 
d'induftrie. Les peuples du Nord & ceux du 
Midi , poffédés de l'ambition des richeñes, 
qui caratérife notre fiècle, iront en foule 
dans des contrées ouvertes à leur émulation. 
La fortune publique faivra les fortunes par- 
ticulières. Celles des étrangers deviendront 
elles-mêmes une richefle nationale, f ceux 
quu les auront élevées en peuvent jouir avec 
aflez de füreté, d'agrément & dediftinttion, 
pour perdre le fouvenir de leur pays natal, 
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L'Efpagne verroit bientôt arriver fatpopuis 
lation au point où elle doit la defirer, fielle 
n’ouvroit pas feulement fon fein aux peuples 
de fa communion, mais indiftinétement à 
toutes les fetes. Elle le pourroit fans blefler 
les principes de la religion, fans s’écarter des 
maximes de la politique. Les bons gOUVET+ 
nemens ne font pas troublés par la diverfité 
des opinions, &un chriftianifme bien entendu 
ne profcrit pas la liberté de confcience. Ces 
vérités ont été portées à un tel degré d'évi- 
dence , quebss ne doivent pas tarder de 
fervir de règle à toutes les nations un peu 
éclairées. 

Lorfque l’Efpagne aura acquis des bras; 
elle les occupera de la manière qui lui fera 
la plus avantageufe. Le chagrin qu'elle avoit 
de voir les tréfors du Nouveau-Monde pañler 
chez fes rivaux & fes ennemis, lui a fait croire 
qu'il n’y avoit que le rétabliflement de fes 
manufaitures qui pût la mettre en état d’en 
retenir une partie. Ceux de ces écrivains 
économiques qui ont le plus appuyé ce 
fyftème, nous paroiïflent dans l'erreur. Tant 
que lés peuples qui font en pofleffion de 
fabriquer des marchandifes qui fervent à 

l'approvifionnement 
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lapprovifionnement de l'Amérique , s’oc- 
cuperont du foin de conferver leurs manu- 


faêtures , celles qu'on voudra créer ailleurs 


en foutiendront difficilement la concurrence. 


Elles pourront peut-être obtenir à auffi bon 


marché les matières premières & la main- 
d'œuvre: mais 1l faudra des fiècles pour les 
élever à la même célérité dans le travail , à 
la mème perfeétion dans l'ouvrage. Une ré- 
volution qui tranfporteroit en Efpagne les 
meilleurs ouvriers, les plus habiles artiftes 
étrangérs , pourroit feule procurer ce grand 
changement. Jufques à cette époque, quine 


paroïît pas prochäine , les tentatives qu'on 


hafardera auront une iflue funefte. 

Nous irons plus loin , &nous ne craindrons 
pas d'avancer, que quand l'Efpagne pourroit 
fe procurer la fupériorité dans les manufac- 
ture de luxe, elle ne devroit pas le vouloir. 
_ Un fuccès momentané feroit fuivi d’une ruine 
entière. Qu'on fuppofe que cette monarchie 
tire de fon fein toutes les marchandifes né- 
ceffaires pour l’approvifionnement de fes 


colonies , les tréfors immenfes, qui feront 


le produit de ce commerce, concentrés dans 
a circulation intérieure, y aviliront bientôt 
Tome IF, | D d' 
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le numéraire. La cherté des produétions de 
fa terre, du falaire de fes ouvriers, fera'une 
{uite infaillible de cette abondance de métaux. 
Il n’y aura plus aucune proportion entre elle 


& les peuples voifins. Ceux-ci, dès-lors en 


état de donner leurs marchandifes à plus bas 
prix, la forceront à les recevoir, parce qu'un 
bénéficaiexorbitant furmonte tous les obfta- 


cles. Ses habitans, fans occupation, feront 


réduits à en aller chercher ailleurs ; &'elle 
perdra en même tems fon indufirie & fa po- 
pulation. 


Puifqu'il eftimpoffble à l Efpugie de rete- 


_nir le produit entier des mines du Nouveau- 


Monde, & qu’elle le doit partager néceflar- 


rement avec le refte de l'Europe, toute fa 
politique doit tendre à en conferver la meil- 


- 


leure part , à faire pencher la balance de fon . 


côté, & à ne pas rendre fes avantages ex- 
ceffifs , afin de les rendre permanens. La 
pratique des arts de première nécefité, 


l'abondance & l'excellente qualité de fes 


produétions naturelles, lui affureront cette 
fupériorité. pe 

Le miniftère  Efpagnol, qui a entrevucette 
vérité, seit mépris, en ce qu'il a regardé les 
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-fñanufaures comme le feul mobile de l'agri= 
culture. C’eft une vérité inconteftable , que 
les manufäétures favorifent la Fu des 
terresmElles font même néceffaires partout 
_oùles frais de tranfport arrêtant la circulation 
& la confommation des denrées , le cultivaz 
teur fe trouve découragé par le défaut de 
vente. Mais dans tout autre cas, il peut fe 
pañlef de l'encotiragement que donnent des 
manufactures. S'il a le débouché de fes pro: 
duétions, peu lui importe que ce foit par une 
confommation locale ou par l’exportation 
qu'en fat le commerce ; il fe livrera au 
travail. 

L'Efpagre vend tous les ans à l’ étranges eñ 
laine; en foie , en huile, en vin, en fer, en 
foude ; en fruits, pour plus de 80,000,000 de 
_ Hivres. Ces exportations , dont la plupart ne 
péuvent être remplacées par aücun fol de 
l'Europe ; font fufceptibles d’une augmenta- 
tion immenfe. Elles fuffront , indépendam= 
ment des Indes, pour payer tout ce que l'état 
PEUR confommer de matchandifes étran: 
“pères. Îl eft vrai qu’en livrant ainfi aux autres 
nations fes produétions brutes , elle augmen- 


tera leur Due leurs richefles & let 
Dd2z 
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puiflance : mais elles entretiendront ;, elles 
étendront dans fon fein un genre d'induftrie 
bien plus für, bien plus avantageux. Son 
exiftence politique ne tardera pas àMdèvénir 
relativement fupérieure ; & le peuple culti- 
vateur l’emportera fur les peuples manufac-, : 
turiers. | y 
L'Amérique ajoutera beaucoup à ces avan 
tages. Elle deviendra utile à l’'Efpagne par 
fes métaux & par fes denrées. | 
On n’a que des notions vagues fur la quan 
tité de métaux, fur la quantité de denrées 
que l’ancien monde recevoit du nouveau, 
dans les premiers tems qui fuivirent la con- 
quête. Les lumières augmentent, à mefure 
qu'on approche de notre âge. Atuellement 
l’Efpagne tire tous les ans du continent de 
l'Amérique 89,095,0;2 livres en or ou en. 
argent , & 34,653,902 livres en produétions.. 
En tout 123,748,9$4 livres. En prenant ce 
calcul pour règle ; il fe trouveroit que la 
métropole a reçu de fes colonies , dans l’ef- 
pace de deux cens quatre-vingt-fept années, 
35:515:949,798 livres. | 
On ne peut diflimuler qu autrefois il arti= 
voit moins de produétions qu'il n’en vient 
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aujourd’hui : mais alors les mines étoient plus 
abondantes. Voulez-vous vous en tenir à la 
multiplication des métaux feulement ? l'Efpa- 
gne n'aura reçu que 25,570,279,924 1. Nous 
compterons pour rien les 9,945 669,874 L 
de produétions. 

Il feroit poffible d'augmenter la mafle des 
métaux & des denrées. Pour atteindre le 
premier but, 1l fufñroit que le gouvernement 
fit. pañler des gens plus habiles dans la mé- 
tallurgie & qu il fe relächât fur les conditions 
auxquêlles on permet d'ouvrir des mines. 
Mais ce fuccès ne feroit jamais que pañlager. 
La raifon en eft fenfible. L'or & l'argent ne 
font pas des richeffes ; ils repréfentent feu- 
lement des richefles. Ces fignes font très- 
durables , comme il convient à leur deftina- 
tion. Plus ils fe multiplient, & plus ils per- 
dent de leur valeur, parce qu’ils repréfentent 
moins de chofes. À mefure qu'ils font devenus 
communs , depuis la découverte de l'Amé- 
rique , tout a doublé , triplé, quadruple. de 
prix. Il eft arrivé que ce qu'on a tiré des 


mines , a toujours moins valu , & que ce 


qu'il en a coûté pour les exploiter, a toujours 
valu davantage. La balance, qui penche 
“D de 
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toujours de plus en plus du côté de la dé- 
penfe, peut rompre l'équilibre, au point qu nl 


faudra renoncer à cette fource d'opulence, 
Mais ce feroit toujours un grand bien que de 


fimplifiér ces opérations ,. & d'employer 
toutes les reffources de la phyfqué à rendre 
ce travail moins deftruéteur qu'il ne l'a été 
Il eft un autre moyen de profpérité pour PEZ 
pagne, qui, loin de s’affoiblir, acquerra tous 
les jours de nouvelles forces. C'eft le travail 
des terres, | 
Tel eft le but important en la Cour de 
Madrid doit tendre. Si, plaçant les métaux 
dans l’ordre inférieur qui leur convient, elle 
fe détermine à fonder fpécialement la félicité 
publique fur les produétions d'un fol fécond 
& vafte , le nouvel hémifphère fortira du 
néant où on l'a trouvé ; où on l’a laiffé, Le 


” Soleil qui n'a lui jufqu'ici que fur des déferts 


enfriche , y fécondera tout par fon influence. 
Au nombre des denrées que fes rayons, 


fecondés par le travail & l'intelligence de 


l’homme , y feront éclorre, l'on comptera 
les denrées qui enrichifient i@uellement les 
ifles du Nouveau-Monde , dont la confom: 
mente de jour en jour, & qui, 


mation aug 


k 
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après avoir été long-tems dés objets de luxe, 
commencent à être placées parmi les objets 
d’une néceffité indifpenfable. 

_ il eft pofñble qu'on fafle profpérer les 
aromates , les épiceries de l’Afie, qui font 


annuellement {ortir dix ou douze millions de 
la monarchie. Cet efpoir eft plus particulié- 


rement fondé pour la cannelle. Elle croit 
naturellement dans quelques-unes des vallées 


des Cordelières. En la cultivant, on lui don- 
neroit peut-être quelques-unes des qualités 


* qui lui manquent. 
-Plufeurs provinces du Mexique récol- 

toient autrefois d'excellentes foies que les 
manufactures d'Efpagne employoient avec 

fuccès.. Cette richefle s'eft perdue par les 
contrariétés fans nombre qu'elle a efluyées. 
Rienn'eft plus aifé que de la reflufciter & de 
l'étendre. he 

La laine de vigogne eft recherchée par 

toutes les nations. Ce qu'on leur en fournit 
neft rien en comparaifon de ce qu'elles en 
demandent. Le plus für moyen de multiplier 
ces touons précieufes ne feroit-il pas de Lufier 
vivre l'animal qui les donne, après l'en avoir 
dépouuillé à 
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Qui pourroit nommer les produétions que 
des régions fi vaftes , des climats fi variés, 
des terreins fi différens pourroient voir éclor- 
re? Dans tant d’efpèces de culture ne s’en 
trouveroit-il pas quelqu'une du goût des 
Indiens ? Quelqu'une ne fixeroit-elle pas de 
petites nations toujours errantes ? Diftribuées 
avec intelligence, ces peuplades ne fervi- 
roient-elles pas à établir des communications 
entre des colonies ; maintenant féparées par 
des efpaces immenfes & inhabités ? Les loix, 
qui font toujours fans force parmi des hommes 
trop éloignés les uns des autres & du magi{- 
trat, ne feroient-elles pas obfervées ? Le. 
commerce, continuellement interrompu par 
_limpofhbilité de faire arriverles marchandifes 
à leur deftination , ne feroit-il pas plus animé ? 
En cas de.guerre, ne feroit-on pas averti à 
tems du danger, & ne fe donneroit-on pas 
_ des fecours prompts & eflicaces ? 
_ I faut reconnoître que le nouveau fyflême 
ne s’établira pas fans difficulté. L'’habitude 
de l'oifiveté, le climat , les préjugés contra- 
rieront ces vues falutaires : mais des lumières 
fagement répandues, des encouragemens bien’ 
ménagés, des marques de confdération pla- 
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cées à propos, furmonteront, avec le tems, 
tous les obftacles. 

On accéléreroit beaucoup le progrès des 
cultures, en fupprimant la pratique devenue 
générale des majorats ou fucceflions perpé- 
tuelles ,; qui engourdit tant de bras dans Ja 
métropole , & qui fait encore plus de mal 
dans les colonies. Les premiers conquérans 
& ceux qui marchoient fur leurs traces, ufur- 
pèrent ou {e firent donner de vaftes contrées. 
Ils en formèrent un héritage indivifible pour 
l'aîné de leurs enfans ; & les cadets fe virent, 
en quelque forte, voués au célibat, au cloître 
ou au facerdoce. Ces énormes pofleflions 
font reftées en friche & y refteront jufqu’à ce 
qu'une main vigoureufe & fage en permette 
‘ou en ordonne la divifion. Alors le nombre 
dés propriétaires, aujourd’hui fi borné , mal- 
gré l'étendue des terres, fe multipliera, & 
les productions fe multiplieront avec les pro- 
priétés. | 

Les travaux avanceroient plus rapidement 
s'il étoit permis aux étrangers d'y prendre 
part. Le chemin des Indes Efpagnoles leur 
. fut indiftinétement fermé à tous , à l'époque . 
. même de Ja découverte, Les loix prefcrivoient 
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formellement de renvoyer en Europetceux: 


qui y auroient pénétré de quelque manière 
que ce pôût être. Preflé par fes befoins, 


Philippe IT autorifa, en 1596, fes délégués 


à naturalifer le peu qui s'y étoient gliflés, 
pourvu qu'ils payâflent cette adoption au 
prix qu'on leur fixeroit. Cette efpèce de 
marché a été renouvellé à plufeurs reprifes, 
mais plutôt pour des artiftes néceflairement 
utiles au pays, que pour des marchands qu'on 
fuppofoit devoir un jour fe retirer avec les 
richeffes qu'ils auroient acquufes. Cependant 


le nombre des uns & des autres a toujours. 
été excefhvement borné, parce quil eft dé» 


fendu d'en embarquer aucun dans la métro- 
pole, & que les colonies elles-mêmes, foit 
défiance , foit jaloufe , les repouflent.- Le 
progrès des lumières antorife à penfer que 


cette infociabilité aura un terme. Le souvers. 


nement comprendrd enfin ce que c'eft qu'un. 


homme de vingt-cinq & trente ans fan, 
vigoureux; quel dommage il canfe aw pays 
dont il s'expatrie, & préfent il fait à [a. 


nation étrangère chez laquelle 1! porte des 


bras & fon induftrie ; l'étrange flupidité qui Un, 


y auroit à faire payer le droit de l'hofpitahite 


1 


£ 
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à celui qui viendroit multiplier par fes tra- 


vaux utiles, ou les produétions du fol, ou 


les ouvrages des manufactures; la profondeur 


de la politique d'un peuple qui inviteroit, 


{oit à fe fixer dans fes villes, dans fes cam- 
pagnes , foit à traverfer fes provinces, les 
habitans des contrées adjacentes ; quel tribut 


il impoferoit fur les nations qui lui fourni- 
roient , & des ouvriers, & des cultivateurs, 


&z des confommateurs ; combien l'intolérance 


- quiexile eft funefte ; quel fonds de richefle 


on appelle chez foi par la tolérance; & com- 
bien 1l eft indifférent à la valeur des denrées 
qu'elles’ doivent leur naiffance à des mains 


orthodoxes ou à des mains hérétiques , à des 


mains Efpagnoles ou à des mains Hollandoifes. 
… Mais les plus grands encouragemens au 
travail desaterres, mais toutes les faveurs 


“qu'il feroit. pofible d'y ajouter ne produi- 
roient rien , fans l’'aflurance d’un débouché 


facile & avantageux pour leurs produétions. 
M. de la Enfenada comprit le premier que 


 l'extra@ion en feroit impraticable , tout le 


tems que le commerce du Nouveau-Monde 


éroit conduit comme il l’'avoit été. Auf, 


malgré les obffacles qu'on lui oppofa, malgré 
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les préjugés qu'il falloit vaincre , fubftitua-til, 
en 1740, des vaifleaux détachés, a l'appareil 
fi antique & fi révéré des galions & des flottes. 

Il méditoit des changemens plus avantageux 
encore, lorfqu' une difygrace imprévue l’arrêta 
au mieu de fa brillante carrière. 

La moitié du bien qu'avoit fait ce miniftre 
hardi & habile fut annullé, en 17ÿ6, parle 
rétabliflement des flottes : mais le mal fut en 
partie réparé huit ans après par l’établiffement 
des paquebots qui, de la Corogne , devoient 


porter tous les mois à la Havanne les lettres 


deftinées pour les colonies feptentrionales, 
& tous les deux mois à Buenos-Aires pour 


les colomies méridionales. On autorifa ces 


bâtimens , aflez confidérables, à fe charger 


à leur départ de marchandifes d'Europe, & 


a leur retour de denrées d'Amérique. 

_ La fortie des métaux étoit prohibée fous 
des peines capitales. On fe jouoit de cette 
. défenfe abfurde , parce qu'il falloit bien que 
le commerce étranger retirat la valeur des 


marchandifes qu'il avoit fournies. Les gou- 


vernemens anciens, qui avoient pour les loix 
le refpe&t qu'elles méritent, n'auroient pas 


manqué d'en abroger une dont l’obfervation 
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auroit été démontrée chimérique. Dans nos 
tems modernes, où les empires font plutôt 
conduits par les caprices des adminiftrateurs 
qué par des principes raifonnés, l'Efpagne fe 
contenta , en 1748, de permettre l’extradion 
de l'or & de l'argent, pourvu qu'on payât 
au fifc un droit de trois pour cent. : Cette 
redevance fut portée vingt ans après à quatre, 
_ quoique des fraudes continuelles avertiffent . 
fans cefle le gouvernement qu'il étoit de fon 
intérêt de la diminuer. 

L'an 1774 fut l'époque d'une autre inno- 
vation heureufe. Jufqu'alors toute liaifon 
entre les différentes parties du continent 
Américain avoit été févérement profcrite. 
Le Mexique, Guatimala, le Pérou, le nou- 
veau royaume: ces régions étoient forcément 
étrangères l’une à l’autre. Cette a@ion, cette 
réaction qui les auroient toutes fait jouir des 
avantages que la nature leur avoit partagés, 
étoient placées au rang des crimes ; & très- 
févérement punies. Mais pourquoin’avoit-on 
pas étendu la profcription d’une ville à une 
autre ville; d’une habitation à l'habitation 
“voifine, dans le même canton ; d’une famille 
à une autre famille, dans la même cité? Le 
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: doigt de la nature a-t-il tracé fur le fol aw’ha- 


bitent les hommes , quelque ligne de démar- 


cation? Comment fous la même domination 
‘ün lieu placé à égale diftance entre deux 


autres lieux peut-il exercer librement à 
l'Orient un privilège qui lui eft interdit à 
l'Occident ? Un pareil édit, bien intetprété, 
ne fignifie-t-il pas: défendons à chaque con 


trée de cultiver au-delà de fa propre confom= 


mation, & à chacun de leurs habitans d’avoir 
befoin d'autre chofe que des produétions de 
fon fol. Une communication libre fut enfin 
ouverte à ces provinces ; & on leur permit 
de fe croife concitoyens, de fe traitér en 


frères. | 
Une loi du mois de février 1978 aütorife/ 
tous les ports d’Efpagne à faire des expédi= | 


tions pour Buenos-Aires, à en faire pour La 


mer du Sud. Au mois d'o“tobre de la même 


année, cette liberté a été accordée pour le 
refte du continent, excepté por le Mexique 
qui ne doit pas tarder à jouir dû même avan- 
fase, Ce fera un grand pas de fait: maisilne 


fera pas fuffant, comme on s’en flatte, pou£ = 


interrompre lé commerce interlope ; l'objet 
de tant de déclamations. | 


ri 
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- Tous les peuples, que leurs HOMO 


 mettoient à portée des établiffemens Efpa- 


, l 4 ÿ \ . 
gnols, cherchèrent toujours à s'en approprier 
frauduleufement les tréfors & les denrées. 


Les Portugais tournèrent leurs vues vers fa 


rivière de la Plata. Les François, les Danois, 


les Hollandois fur la côte de Caraque, de 
Carthagène & de Porto-Belo. Les Anglois, 
qui connoifloient & qui pratiquoient ces 
voies, trouvèrent dans les ceffions qui furent 


“faites à leur nation par les traités, des routes 
nouvelles pour fe procurer une part plus 


confidérable à cette riche dépouille. Les uns 
& les autres atteignirent leur but en trompant 
ou en corrompant les garde-côtes , & quel- 
quefois aufh en les combattant. 


Loin de remédier au défordre , les chefs 
l'encourageoient le plus qu'il étoit poffble. 
Plufieurs avoient acheté leur pofte. La 

plupart étoient preflés d'élever fleur fortune 
F IERT pre | » 


&c vouloient être payés des dangers qu'ils 


avoient courus en dansent de climat. Il 


n'y avoit pas un moment à perdre, parce 
qu'il étoit rare qu'on fût continué atdété de 


trois ou de cinq ans dans les places. Entre 


les moyens de s'enrichir, le moins dangereux 
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“étoit de. favorifer la contrebande ou dé fa 
faire foi-même. Perfonne, en Amérique, ne 
réclamoit contre une conduite favorable à. 
tous. Si les cris de quelques négocians Eu- 
topéens arrivoient jufqu’à la cour, ils étoient 
| aifément étouffés par des largefles verfées à 
propos fur les maitreffes , fur les confeffeurs 
ou les favoris. Le coupable ne fe mettoit pas 
feulement à l'abri de la punition, il étoit 
encore récompenfé. Rien n’étoit fibien établi, 
fi généralement connu que cet ufage. Un 
Efpagnol qui revenoit du Nouveau-Monde 
où il avoit rempli un emploi important, fe 
plaignoit à quelqu'un des bruits qu'il trouvoit 
femés contre l'honnêteté de fon admimiftra- 
tion. «S1 l’on vous calomnie, luidit fon ami, 
» vous êtes perdu fans reffource: mais fi l'on 
» n’exagère pas vos brigandages, vous en 
» ferez quitte pour en facrifier une partie ; 
» vous jouirez paifiblement & même glorieu- 
» fement du refte ».. | 
Le commerce frauduleux continuera juf- 
qu'à ce qu'on l'ait mis dans limpofibilité de 
foutenir les frais qu'il exige, de braver les 
dangers auxquels il expofe; & jamais on ÿY. 
parviendra que par la diminution des droits, 
dont . 
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“ont on d'fucceffivement furchargé celui qui 
fe fait par les rades Efpagnoles. Depuis même | 
les facrifices faits par le gouvernement, dans. 


les arrangemens de 1778, le navigateur in- 


terlope a foixante-quatre pour cent d’avan- 


tage fur les liaifons autorifées. 


La révolutidn , qu’une politique judicieufe 
ordonne , formera un vuide & un'grand vuide 
dans le tréfor public: mais l'embarras qui en 
réfultera ne fera que momentané. Combien 


de richefles couleront un jour, de cet ordre 


de chofes fi long-tems attendu ! 
Dans le nouveau fyftème , l'Efpagne , qui 


; L e* se. L2 3 ! LL 
n'a fourni jufqu'ici annuellement que mille 


C2 


fept cens quarante-un tonneaux de vin ou 
d'eau-de-vie , dont le cultivateur n’a pas 


‘retiré 1,000,000 de livres, y en enverroit 
_ dix ou douze fois davantage. Cette expor-. 


tation fertiliferoit un terrein en friche, & 


 dégoûteroit le Mexique , ainfi que quelques 
autres provinces du Nouveau-Monde, des 
Mauvaifes boiflons que la cherté de celles 
oui ont paflé les mers leur fait confommer. 


Les manufadures , que l'impoffbilité de 


»puver celles qui venoient de l’ancien hémif- 


“hore a fait établir , ne fe foutiendroient pas. 
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C'eût été lé comble de la tyrañffie de les 


détruire par autorité , comme quelques mi- 
_niftres inconfidérés, corrompus ou defpotes . 
n’ont pas craint de le propofer; mais rien 


ne feroit plus raifonnable que d'en dégoûter 
ceux qui s'en habillent , en leur offrant à un 


prix proportionné à leurs facultés destoiles 


& des étoffes qui flatteroient leur goût ou 
leur vanité. Alors la confommation des mar- 


- 


chandifes. d'Europe , qui ne pañle pas tous 


les ans fix mille fix cens douze tonneaux, 
‘s'élèveroit au double, & , avec le tems,, 
beaucoup davantage. | sé 
Les bras, que les métiers occupent “fe 
porteroient à l'agriculture. Elle eft atuel- 
lement très-bornée. Cependant les ports de 


toutes les nations font librement ouverts à. 
es denrées. Peut-être plufieurs peuples s’op- 


poferoient-ils à ce que l'Efpagne miît fes ifles 
en valeur, parce qu’une femblable amélio- 
ration porteroit néceffairement un préjudice 
notable à leurs colonies: mais tous defirent 


qu'elle multiplie dans le commerce les pro= 


duétions de fon continent, qui, la plupart, 
font néceffaires & ne peuvent pas être rem- 
placées. | 


ED DES DEUX FN à 

Ce nouvel arrangement feroit égalemerit : 
Dub aux mines. On r'ouvriroit cellés 
Qui, ne pouvant pas foutenir le prix du 
mercure & des autres marchandifes, ontété 
abandonnées. Celles dont l'exploitation n’a 
pas été interrompue feroient fuivies avec de 
plus grands moyens & plus de vivacité. 
L’abondance des métaux ouvriroit à l'induftrie 
_des débouchés que les plus habiles ne foup- 
gonnent pass | | 

_ Les Américains , plus riches & plus heu+ 
reux, fe défieroient moins du gouvernement. 
Ils confentiroient fans peiné à payer des 
impoñitions , dont la nature & la perception 
ne Dauyen être fagement réglées que fur les 
_ lieux même, & après une étude réfléchie du 
caractère, des ufages des peuples, Ces tributs, 
quelque foibles qu'on les fuppofe, feroient 
plus que remplir le vuide qu'auroit opéré 
dans les çcaïfles ARSAARES la modération des 
douanes. 

La couronne, jouiffant d’un revenu plus 
confidérable , n’abandonneroit plus fes pro 
vinces à la rapacité de fes agens. Elle en 
diminueroit le nombre, paieroit convenable: 
ment ceux qu'elle auroit conervés , Ge leg 
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| Feet oo d refpeëter les droits des peuples; 
les: intérêts du gouvernement. C’eft mal con- 
noître les reflources d’une autorité bien 
| dirigée, que de croire impoñffible de faire 
régner cet efprit de juftice. Campillo y réuflit 
pendant fon auftère miniftère , quoiqu’alors : 
les adminiftrateurs de l'Amérique eufent 
. contratté l'habitude du brigandage , & qu'ils 
n'euffent pas des appointemens fufhfans à la 
repréfentation que paroifloit exiger leurrang, 
Il ne faut pas difimuler que la liberté du . 
commerce de toute l'Efpagne avec l’Amé- 
rique a pañlé pour une chimère. Les ports 
de cette péninfule font, a-t-on dit, fi pauvres 
que, quoi qu'on fafle, celui de Cadix reftera 
feul en pofieflion de ce monopole. Sans 
doute , qu'il en arriveroit ainfi, fi l'on ne 
s’écartoit qu’en ce point de l’ancien fyftême: 
mais qu'on dirige le nouveau plan fur les. 
principes déja établis, déja pratiqués chèz 
les nations commerçantes ; & 1l fe trouvera, 
dans la plupart des rades du royaume , des 
fonds fufifans pour faire des expéditions. 
Bientôt même les armemens fe multiphieront; 
parce que la modicité du fret & des droits 
permettra d'envoyer des marchandifés com | 
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manes , de recevoir en retour des denrées 
peu précieufes. Avec le tems, la navigation 
de la métropole avec fes colonies du conti- 
nent qui n ‘occupe maintenant que trente à 
trente-deux navires chaque année, prendra 


des accroiflemens dont les fpéculateurs les 
plus Härdis n'oferoient fixer le terme. 


On a prétendu, avec plus de fondement, 
qu'aufhi-tôt que l'Amérique feroit ouverte à 
tous les ports de la monarchie & qu'il n’exif- 


_teroit plus aucun genre d'oppreflion dans : 


* 


les douanes, le commerce, débarraffé de fes 
entraves , exciteroit une émulation fans bor- 
nes. L’avidité , l'imprudence des négocians 
doivent préparer à ce défordre. Peut-être 
fera-ce un bien. Les colons, encouragés pat le 
bon marché à des jouiffances qu'ils n’avoient 
jamais étéà portée de fe procurer, fe feront 


de nouveauxsbefoins, & fe livreront par con- 


féquent à de nouveaux travaux. Quand même 


l'excès de la concurrence pourroit être un 
mal, il ne feroit jamais que momentané. 


Chercher à détourner cet orage par des loix 
deftru@tives de tout bien, c’eft vouloir pré- 


venir une révolution heureufe par' une op- 


preflion continuelle. 
: ro 


v 
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Enfin, l'objeétion ans a le plus occupé 
1 cour de Madrid , a été, à ce qu'il paroît, 


que toutes les nations de |” Europe verroient 


augmenter, par ces arrangemens , leur a@i- 
vité C'eit-une vérité inconteftable, Mais 
l'induftrie Efpagnole ne feroit-elle pas éga- 
lement encouragée , puifque débarraffée de 
l'impôt,que les marchandifes étrangères con- 


tinueroient de payer à l'entrée du royaume, 


clle conferveroit tous fes avantages > Mais 


le gouvernement ne percevroit-1l pas tou- 


jours les droits qu'il auroit cru devoir laiffer 
fubfiter fur ces produétions ? mais fes navi- 
gateurs ne gagneroient-ils pas toujours leur 
fret? mais {es négocians ne feroient-ils pas 
les agens de ce commerce ? mais fes fujets 


du Nouveau-Monde n'obtiendroiént-1ls pas . 


à meilleur marché tout ce qu’on leur porte ? 
Il eft peut-être heureux pour cette puif- 
fance d'être obligée de’ partager avec les 
autres peuples l’approvifionnement de fes 
poflefions d'Amérique. S'il en étoit autre- 


t 


ment, les puifances maritimes ferotent. 


les plus grands efforts pour l'en dd 


ler, V réufliroit-on? C'eft ce qui refte*a 
examiner. | e ” 
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Les Hollandois furent les premiers qui  XXKV. 

oférent tourner leurs armes contre Île Pérou. He 
Ils yenvoyèrent, en 1643 , une foible efcadre pagnole a- 

* qui s'émparä fans peine de Valdivia, le feul a. 
port fortifié du Chili & la clef de ces mers qans le 

. paiñbles. Leurs navigateurs dévoroient dans Nouveau- 
leur cœur les tréfors de ces riches Dot 
Jorfque la difette & les maladies ébranlèrent 
leur efpoir. La mort d’un chef accrédité ang. 
menta leurs inquiétudes , & les forces qu'on 
envoya de Callao contre eux achevèrent de 
les déconcerter. Leur courage mollit dans 
cet éloignement de leur patrie , & la crainte 
de tomber dans les fers d’une nation ‘dont ils 
avoient fi fouvent éprouvé la haine , les 
détermina à fe rembarquer. Avec plus'de 
conftance , is fe feroient maintenus vraifem- 
blablement dans leurs conquêtes juiqu’à 
l'arrivée des fecours qui feroient partis de 
Zuiderzée , lorfqu'on y auroit appris leurs 
premiers fuccès. 

_ Ainf le penfoient ceux des François qui, 
en159$;, upirentleurs fortunes & leur audace 
pour aller piller les côtes du Pérou & pour Le 
former, à ce qu’on croit, un établiffement 
dans la partie du Chili, négligée par les 
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Efpagnols. Ce plan eut l'approbation de 
Louis XIV, qui, pour en faciliter’ exécutions 
accorda fix vaifleaux de guerre. L'efcadre 
vogua très-heureufement, fotis les ordres du # 
… brave de Gènes , jufques vers le milieu du 
détroit de Magellan. On croyoit toucher au . 
fuccès ; lorfque les navigateurs, opimätré- 
ment repouflés par les vents contraires) & 
affaillis de toutes les calamités poffibles , fe 
Virentréduits a reprendre la route de l’Europe: 
Ces aventuriers, toujours avides de périls 
& de richefles , s’occupoient à former une 
nouvelle affociation : mais les événemens 
donnèrent aux deux couronnes les mêmes 
intérêts. ; 
L’Angleterre avoit, avant les autres peu= 
ples, jetté des regards avides fur cette région. 
Ses mines la tentèrent dès 1624: mais la 
foibleffe du prince, qui tenoit alors les rênes 
de l'empire, fit difloudre une aflociation … 
puiflante qu'un fi grand intérêt avoit formée. 
. Charles IT reprit cette idée brillante. Il fit 
partir Norboroug pour obferver çes parages 
peu connus & pour eflayer d'ouvrir quelque 
communication avec les fauvages du Chike 
Ce monarque étoit fi impatient d'apprendre 
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le fuccès de cetre expédition, qu averti que 


fon confident étoit de retour aux Dunes, il 


fe jetta dans fa berge , & alla au-devant de 


lui jufqu'à Gravefend. 
Quoique cette tentative n’eût rien produit 


. d'ütile , le miniftère Britannique ne fe décou- 
_ragea point. L’élévation du duc d'Anjou au. 


trône d'Efpagne alluma un incendie univerfel. 
L’Angleterre , qui s'étoit mife à la tête de la 
confédération formée pour dépouiller ce 


rince , vit par-tout profpérer fes armes, 
P É pProip 9 


mais cette gloire lui fut chérement vendue. 


La nation gémifloit fous le poids des taxes, 


& cependant le fifc avoit contraété des enga- 
gemens immenfes. Il paroifloit difficile de les 
remplir & de continuer la guerre, lorfqu'on 
eut l'idée d'une aflociation qui auroit exclu- 
fivement la liberté de naviguer vers la mer 
du Sud & d'y former des établiflemens, mais 
ä condition qu’elle fe chargeroit de liquider 
la dette publique. Telle étoit l'opinion qu'on 
avoit alors des:richeffes du Pérou & des 
grandes fortunes qu’il feroit aifé d’y faire, 
que les régnicoles & les étrangers verfèrent 


; \ Lun 
avec enthoufiafme leurs capitaux dans cette 


ntreprife, L’adminiftration en fut confiée 


# 


#4 $ 6 à 


442 HISTOIRE PHILOSOPHIQUE 
au grand tréforier Oxford ; auteur du projet; 
& il employa aux dépenfes de l’état des fonds; 
deftinés pour tout autre ufage. 

: Alors , les adions de la nouvelle fociété 
tombèrent dans le plus grand aviliffement * 
mais elles ne tardèrent pas à fe relever. A la 
pax, la cour de Londres obtint de celle de 
Madrid que la compagnie du Sud pourroit 
enfin rémplir fa deftination. Le commerce. 
du Pérou lui fut folemnellement hivré.. Elle 
s’enrichifloit tranquillement, lorfqu'une guet- 
re fanglante changea la fituation des chofes, 
Une efcadre commandée par Anfon, remplaça 
ces népocians avides. Il eft vraifemblablé. 
qu'elle auroit exécuté les terribles opérations 
dont elle étoit chargée, fans les malheurs 
qu’elle éprouva pour avoir été forcée par des 
arrangemens vicieux à doubler le cap de Horn 
dan$ une faifon où il n’eft pas praticable. 

Depuis la dernière paix, les François ont 
entrepris, en 1764, & les Anglois en 1766 
de former un établiffement., non loin de-la 
côte des Patagons, ou à cinquante & un 
degrés trente minutes de latitude auftrale, 
dans trois ifles que les uns ont appellées 
Malouines & les autres Falkland. L'Efpagne 


DES DEUX INDES. 443 
âlarmée de voir des nations étrangères dans 
ces parages, a obtenu aifément de la cour de : 
Verfailles le facrifice de fa foible colonie : 
mais les plus vives inftances n’ont rien produit 
à celle de Londres qui n’avoit pas les mêmes 
_ motifs de ménagement & de complaifance. ” 
Les efprits fe font aigris. Le port d'Egmont, 
nouvellement occupé, a été inopinément 
attaqué & pris fans réfiftance. On alloit encore 
voir les deux hémifphères inondés de farg, 
fi l’agreffeur ne fe fût enfin déterminé"à refti- 
tuer un pofte dont il n’auroit pas dû s'emparer 
dans un tems où l’on avoit ouvert des né- 
gociations pour l’éclairciflement des droits 
réciproques. L'Angleterre s'eft depuis enga- 
gée , par une convention verbale du 22 
janvier 1771, à laiffer tomber peu-à-peu ce 
foible , inutile & difpendieux établiflement. 
Hny reftoit plus, en effet, que vingt-cinq 
_ hommes, lorfqu’on l’évacua, au mois de mai 

1774, en y laiffant une infcription qui atteftât 
aux fièclés à venir que ces ifles avoient ap- 
partenu & n’avoient pas ceflé d’appartenir à 
la Grande-Bretagne, En s'éloignant , ‘ces 
navigateurs , occupés de la dignité de leur 
sation , infultent à la puiflance rivale, C'eft 
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par condefcendance & non par crainte qu'ils 
veulent bien fe défifter de leurs droits. Lor£. 
qu'ils promettent à leur empire une durée 
éternelle, ils oublient que leur grandeur peut | 
. s'évanouir aufh rapidement qu'elle s’eft éle- 
vée. De toutes les nations modernes, qu'eft- 
ce qui reftera dans les annales du monde? 
_ Les noms de quelques ilinftres perfonnages,. 
les noms d'un Chriftophe Colomb , d'un 
Defcartes, d’un Newton. Combien Fe petits : 
états, ect la prétention ridicule d'a grandes 
ue de Rome ! 

Sans le fecours de cet entrepôt ni d aucun 
autre, Anfon croyoit voir des moyens pour 


attaquer avec avantage l'empire Efpagnol 


dans l'Océan Pacifique. Dans le plan de ce 
fameux navigateur, douze vaifleaux de guérre 
partis d'Europe avec quatre ou cinq mille 
hommes de débarquement, tourneroient leurs 
voiles vers la mer du Sud. Ils trouveroient 
des rafraichiflemens à Bahia, à Rio-Janeiro, 
à Sainte-Catherine , dans tout le Bréfil qui: 
defire avec pañlion l'abaiffement des Efpa- 
gnols. Les réparations; qui pourroient de- 

venir néceflaires dans la fuite, fe feroïent 
avec füreté fur la côte inhabitée & inhabitable 
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des Patagons , dans le port Defiré, ou dans 
celui de Saint-Julien. L’efcadre doubleroit le 


cap de Horn ou le détroit dé Magellan, fui- 


vant les faifons. En cas de féparation, on. fe 
réuniroit à l'ifle déferte de Socoro , & l’on 
_fe porteroit en force fur Valdivia. : 

Cette fortification, la feule qui couvre le 
Chili, emportée par une attaque brufque & 
impétueufe, que pourroient, pour la défenfe 
du pays, des bourgeois amollis & inexpéri- 
mentés contre des hommes vieillis dans les 
exercices de la guerre & de la difcipline ? 
Que pourroient-ils contre les Arauques & les 
autres fauvages , toujours difpofés à renou- 
veller leurs cruautés & leurs ravages ? 

: Les côtes du Pérou feroient encore moins 
de réfiftance. Elles ne font protégées que 
par Callao , où une mauvaife garnifon de fix 
cens hommes ne tarderoït pas à capituler. La 
_ Prife de ce port célèbre ouvriroit le chemin 
de Lima, qui n’en eft éloigné que de deux 


lieues. & qui eft abfolument fans défenfe, “ 


Les foibles fecours qui pourroient venir aux 
deux villes de l'intérieur des terres, où il 


ny a pas un foldat, ne les fauveroit pas; 


& l'efcadre intercepteroit aifément tous ceùx 


. 
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que Panama pourroit leur envoyer pat mer, 
Panama lui-même, qui n'a qu'un mur fans 
* fofté & fans ouvrages extérieurs , feroit obligé 
de fe rendre. Sa garnifon, continuellement 
affoiblie par les détachemens qu’elle envoie 


à Châgre, à Porto-Belo, à d’autres poftes, 


{eroit hors. d'état de repoufler le moindre 


affaillant. 

Anfon ne penfoit pas que les côtes , une 
fois foumifes , le refte de l'empire püt balancer 
à fe foumettre, Il fondoit fon opinion fur la 
mollefle , fut la lâcheté, {ur l'ignorance des 


peuples dans le maniement des armes. Selon 
{es lumières , un ennemi audacieux ne devoit 


avoir guère moins d'avantage fur les Efpagnols 
qu'ils en eurent eux-mêmes fur les Améri- 
cains , à l'époque de la découverté. … 

Telles étoient , il y a trente ans , les idées 


d’un des plus grands hommes de mér qu'ait 
eu l'Angleterre, Tiendroit-1l aujourd’hui, le 


même langage ? Nous ne le penfons point, 
La cour de Madrid, réveillée par les humi- 
liations & les malheurs de la derfière guerre, 


a fait pañler au Pérou des troupes aguerriess. 
Elle y a confié fes places à des commandans 


expérimentés. L'efprit des milices eft entiës 
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tement changé dans cette partie du Nouveau- 
Monde. Ce qui peut-être étoit pofñble ne 
* left plus.. Une invafon deviendroit fur-tout 
chimérique , fi dans cette région éloignée , 
les forces de terre étoient appuyées par des 
“forces maritimes proportionnées. On ne 
craindra pas même d'aflurer que la réunion 
de ces deux moyens en écarteroit infaillible 
ment Île pavillon de toutes les nations. | 

Les opérations de l’efcadre ne devroient 
pas fe borner à combattre on à éloigner 
l'ennemi. Les vaifleaux, qui, la compofe- 
roient, feroient utilement employés à faire 
naître ou ä recueillir fur ces côtes des denrées 
qui n'y Croiflent pas où qui s'y perdent par 
la difficulté des exportations. Ges. facilités 
tireroient vraifemblablement les colons d'une 
léthargie qui dure depuis trois fiècles. Aflurés 
que le Au de leurs cultures arriveroit 
fans frais à Panama & y feroit embarqué fur 
le Chägre pour pañler en Europe avec des 
frais médiocres , ils aiméroient des travaux 
dont la récompenfe ne feroit plus douteufe. 
L'aétivité augmenteroit, fi la cour de Madrid 
fe déterminoit à creufer un canal de cinq 
dieues qui achèveroit la communication des 
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deux mers , déja fi avancée par 1 fleuve 

navigable. Le bien général des nations, 
l'utilité du commerce exigent que l’ifthme de 
Panama, que l’ifthme de Suez , ouverts à la 
navigation, rapprochent les limites du monde. 
Depuis trop long-tems, le defpotifme orien- 
tal ,-l’indolence Efpagnole privent le siabe 
d’un fi grand avantage. 

Si de la mer du Sud nous paflons dans celle 
du Nord, nous trouverons que l'empire 
Efpagnol s'y prolonge depuis le Mififipi 
jufqu'à l’'Orenoque. On voit dans cet efpace 
immenfe beaucoup de plages inacceflibles, 
_-& un plus grand nombre encore où un dé- 
barquement ne ferviroit de rien. Tous les 
-poftes regardés comme importans :  Vera- 
Crux, Châgre, Porto-Belo , Carthagène, 
Puerto-Cabello font fortiñiés, & quelques- 
uns le font dans les bons principes. L’expé- 
rience a cependant prouvé qu'aucune de ces. 
places n’étoit inexpugnable. Elles pourroient | 
donc être forcées de nouveau : mais qu'opé- j 
reroient ces fuccès ? Les vainqueurs, aux-. 
quels il feroit impofñble de pénétrer dans 
l'intérieur des terres, fe verroient confinés” 
dans des fortereffes , où un air dangereux 
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dans toutes les faifons & mortel durant fix 
mois de l’année pour des hommes accoutumés 
à un ciel tempéré, creuferoit plus ou moins 
rapidement leur tombeau. 

Quand même, contre toute probabilité; 
la conquête feroit achevée, peut-on penfer 
que les Efpagnols Américains, idolâtres par 
goût, par parefle, par ignorance, par habi- 
tude , par orgueil, de leur religion & de 
leurs loix , ne romproient pas, un peu plutôt 
un peu plus tard, les fers dont on les auroit 
chargés ? Que fi, pour prévenir la révolu- 
tion, on fe déterminoit à les exterminer, 
ce cruel expédient ne feroit pas moins in- 
fenfé-en politique qu'horrible en morale à 
Le peuple qui fe feroit porté à cet excès de 
barbarie ne pourroit tirer parti de fes nou- 
welles pofñleffions qu'en leur facrifiant fa 
population, fon aétivité, fon induftrie , & 
avec le tems toute fa puiflance. 

Tant d'obftacles à l'envahiflement de l'Amé- 
rique Efpagnole avoient , dit-on, fait naître 
en Angleterre durant les dernières hoftilités, 
un fyflême étonnant pour le vulgaire. Le 
projet de cette puiffance , alors maîtreffe de 
toutes les mers , étoit de s'emparer de la 
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Vera-Crux, & de s’y fortifier d’une manière 
redoutable. On n’auroit pas propofé au 
Mexique un joug étranger , pour lequel on 
lui connoifloit trop d’éloignement. Le plan 
étoit de le détacher de fa métropole, de le 
rendre arbitre de fon fort, & de le laiffer le 
maître de fe choifir un fouverain où de fe 
former en république. Comme il n’y avoit 
point de troupes dans le pays, la révolution 
étoit aflurée ; & elle fe feroit également faite 
dans toutes les provinces de ce vafte conti- 
nent qui avoient les mêmes motifs de La 
defirer , les mêmes facilités pour l’exécuiter. 
Les efforts de la cour de Madrid pour recou= 
vrer fes droits devoient être impuiffanss 
parce que la Grande-Bretagne fe chargeoïit 
de les repoufler , à condition que les nou 
veaux états lui accorderoient un commerce 
exclufif, mais infiniment moins défavorable 
que celui fous lequel ils avoient fi long-tems 

gémi. PTT 
S'il étoit vrai que de pareilles idées euffent 
jamais occupé férieufement le cabinet de 
: Londres, il doit avoir renoncé à ces vues 
- ambitieufes depuis. que la cour de Madrid a 
pris le parti d'entretenir des troupes régu= 
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hières & Européennes dans fes poffeffions du 
Nouveau-Monde. Ces forces contiendront 
les peuples , elles repoufferont l'ennemi, 
appuyées comme elles le font maintenant 
par une marine refpectable. 

Les Efpagnols eurent à peine découvert , 
un autre hémifphère , qu'ils fongèrent à s’en 
approprier toutes les parties. Pour donner 
de l'éclat à leur adminiftration, les chefs des 
grands établiflemens déja formés ; tentoient 
tous les jours de nouvelles entreprifes ; & 
les particuliers , pañlionnés pour la même 
renommée , fuivoient généralement cestraces 
brillantes. Les calamités inféparables d’une 
carrière fi peu connue n'avoient pas encore 
altéré ce courage aëtif & infatigable ; lorfque 
des navigateurs hardis & entreprenans oférent 
tourner leurs voiles vers des régions inter- 
dites à toute autre nation qu'a celle qui les 
avoit conquifes. Les fuccès qui couronnèrent 
cette audace firent juger à Philippe IT quil 
étoititems de mettre des bornes à fon ambi- 
tion; & il renonça à des acquifitions qui 
pouvoient expofer fes armes ou fes efca- 
dres à des infultés. Cette politique timide 
ou feulement prudente eut des fuites plus 
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confidérables qu’on ne l’avoit prévu. en 
thoufafme s’éteignit ; l'inaétion lui fuccëéda. 
11 fe forma dans les Indes une nouvelle race 
d'hommes. Les peuples fe plongèrent dans 
une molleffe fuperbe , & ceux qui les gou- . 
vernoient ne s’occupèrent plus qu'à accumu- 
ler des tréfors dont on acheta les diftinéions 
autrefois réfervées aux talens, au zèle aux 
{ervices. À cette époque s’arrêtala navigation 
en Amérique ; à cette époque, elle s'arrêta 
en Europe. | | 

Il ne fortit plus des ports de la métropole 
que peu de vaifleaux mal conftruits , mal 
armés , mal équipés , mal commandés. Les 
coups terribles que lui portoient fes ennemis, 
les vexations ruineufes qu’elle éprouvoit de 
la part de fes alliés : rien ne tiroit l’'Efpagne 
de fa léthargie. 

Enfin , après deux fiècles d'un fommeil 
profond , les chantiers fe font ranimés. La 
marine Efpagnole a acquis une vraie force. 
Soixante-huit vaifleaux , depuis cent quatorze W 
jufqu’à foixante canons , dont cinq font en 
conftruétion ; quatre-vingt-huit bâtimens,,… 
depuis cinquante-fix jufqu’à douze canons, 
la forment au tems où nous écrivons. Elle 
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tompte fur fes regiftres Cinquante mille ma- * 
telots. Un grand nombre d’entre eux {ervent 
dans les armemens que le gouvernement 
ordonne. La navigation marchande de la 
Bifcaye , de Majorque, de la Catalogne en 
occupent beaucoup aufñ. Il en faut pour une 
centaine de petits navires deftinés régulié- 
rement pour les ifles d'Amérique qu en 
_voyoient fi peu autrefois. Ils fe multiplieront 
encore, lorfque les expéditions au continent . 
de l’autre hémifphère fe feront avec toute la 
liberté qu'annoncent de premiers arrange- 
mens. Les mers, quiféparent les deux mondes, 
fe couvriront d'hommes robuftes, a@ifs , in- 
telligens , qui deviendront les défenfeurs des 
droits de leur patrie , & rendront fes flottes 
redoutables. | 
* Monarques Efpagnols , vous êtes chargés 
des félicités des plus brillantes parties des 
deux hémifphères. Montrez-vous dignes 
d'une f. haute deftinée. En rempliffant ce 
devoir augunfte & facré , vous réparerez le 
crimegle vos prédécefleurs & de leurs fujets. 
Ils ont dépeuplé un monde qu'ils avoient 
découvert ; ils ont donné la mort à des mil- 
lions d'hommes ; ils ont fait pis, ils les ont 
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enchaïnés ; ils ont fait pis encore , ils ont 
abruti ceux que leur glaive avoit épargnés. 
Ceux qu'ils ont tués n’ont fouffert qu'un mo- 
ment ; les malheureux qu’ils ont laiflé vivre 
ont dû cent fois envier le foft de ceux qu’on 
avoit égorgés. L'avenir ne vous pardonnera 
que quand les moiflons germeront de tant de 
fang innocent dont vous avez arrofé les cam= 
pagnes , & qu'il verra les efpaces immenfes 
que vous avez dévaftés couverts d’habitans 
heureux & libres. Voulez-vous favoir l'épo- 
que à laquelle vous ferez peut-être abfous 
de tous vos forfaits ? C’efl lorfque reflufcitant 


par la penfée quelqu'un des anciens monar= 


ques du Mexique & du Pérou, & le replaçant 
au centre de fes poffleflions , vous pourrez lui 


dire : VOIS L'ÉTAT ACTUEL DE TON PAYS 


ET DE TES SUJETS ; INTERROGE-LES , ÉT 
JUGE NOUS. | 


Fin du huitième Livre. 
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* 5 70..4:| 12000 pieces. . . . . . Ecrues. ASS SET PO dt ns 308,372 39,641 38880 1,905 |. ..... 388,798 pbs pas rs ne M 269,794 |f 300 «se Cochenille Silveftre . .. 103,275 6,196 6,885 4,434 : 121,975 158,355 | Envois ,l'onw a formé m4 Del Fe ce Tableau En Pen 
| à 213... .| 89000 , rames ...... Papier. ..... DR Ne ele 4so8s| 157,637 |M264330 14135 |... ...| 865,079 GR ee 440,550 AIRES Tres . 470,414 6000 : . . | Indigo Goathimala. . . . | 4,160,160| 221,875] 208,008 88,505 À . | 4703543 | 7,626,960! de leur Hliftribution, par lequel on voit la caufe de 
ne à cz San 1608 + quintaux. ne bien re se ce eo ee eee | : 347231 33210 34743 13737 |- +...) 416,921! 833,954 86,859 FRE ÉTÉ 2975 7509 . MDP ete ce. + 5 2 648,000 | 162,000 60,750 Bh;305 1 dosol not) 1 0072. Re 911,089] 972,000! cette différence. 
4 18 766 idem. . ..... CDR EEE Ne << : + | 1,004621 85045 66,234 Cr Et 1159,098 | 1,862,838 82,792 186,283 141,907 ; nn Son re Manille rom ce. à 116,640 933 95331 87481  CiGG ROZ 140 |. RES 137:259| 431,568 
& 492 ..-] 14773 idem... ....|Fer . . .. 163 285,782 een le. « + à 31,909 1,404 |- . - . .. 319,0 1 ; é < APS 10350 ne Bois de Campêche. ... 28,107 22,485 21,080 15,872 ) ts 88,415 112,428 Il en eft de même pour CARTHAGENE 
û : : 09 116,838 | 99,717 | 111,683 83,149 821,28 ; NF pour Ca > CARAQUE, 
à Ë 100 ...| 3000 idem. . . ....| Acier. . a + 2 91,129 11,285 25920 DaGe lee ce 129,59 324,000 383 A 32,400 2414 d 2 ï FLO Bois de Bréfllet. . ... 853 1,365 1,066 481 ; |. Paie 3813 4,266] LiMA & BUENOS-AIRES. 
a 9114 caso bals... | ÆEan-de-vie ..../n808/foul.n. ele $5s112 DV TEE 866,0$0 | 3,1 g a 5 rt 4 239,106 | LP Car ER | 54,000 864 5,062 810 | ORAN ON RTS  $1|. Go,884 81,000 
RE D idem.e (sets + | Vin 26,32 : TAB T ET SE 324197 499 1:832,034 |} caille g : $ 1 22% 2 
% 2 975 u Décossches..] 446286 |... PESTE »325 152380 473849 | 1,842,750| 526,500 | 184,275 | 123271 | 1,008,704 |É Ta or Ee Ecaille 54e. 00 20,250 648 1205). IMG l'O 4OIR 24). EE 22,339 24,300 ‘ 
EN 166%.) 3000 quintaux. . . . .| Huile... ........| 119,308 |. .....1...::.. 9,720 (OR ECOLE É 129,599 388,800 | 162,000 38,880 24,00 re 7 4 A7 ve Rocout 2 RE 10,800 1,728 1,350 103 |. ; 14,274 21,600 Indépendamment des Droits énoncés dans ce Tableau, |f 
Oo 60...| 9960 palmos cubiques. | Toileries, Draperies, &c. | 757:449 |. . . . . .|...... 29,580 3,163 16,565 806,757 | 1,344,600 52,063 134,460 102,721 | 1 : “a ; 20 Salfepareille . . . . . : . 2,770 1,105 259 2YC TU O0, 28 ICI * 4). 4,468 4,147 auxquels les Marchandifes , fortant d'Efpagne pour le 
= 180 . «120970 ele à À idem es + + se à ee + | seins | 2:109,263 | 169,929 89,010 9,519 49,840 | 2:427,561 | 4,045,950| 156,658 | 404,595 | 309,092 17 225 Zot "| Baume, sms 2e LÀ 27,540 1,460 FRS 34,419 45:920] Continent d'Amérique , font aflujetties ; elles font encore 
5 35 100 GRAN ARLES". Me GIE le ee ee een due + eo 21,587 2,064 2,160 d'ELN) SNA S 25,919 51,840 8,100 5,184 3726 + us A NOTE Sang de Dragon. . ... 216 SONGS ER . ID MENSUELS... 318 270} foumifes à d’autres Droits qui font à la charge du 
’ 25- 400 pieces. . . . .. Ecrues. Sopra 10,215 1,321 1296 F6 y RON 12,959 21,600 2,700 2,160 1,578 15,162 Æ LOOPeleme are Cuirs en poils, . . . » . 549 OU CR OU SES ENS IE : ::: 1,232 1,620 Propriéthire du Vaifleau , qui eft tenu de les acquitter 
| Aus mr am porn à ee nr die EN PER 5988 752 1728 17LNISE CIRE 8,639 21,600 2,430 2,160 1,589 15,421 rer [Or & Argent Pit le: 37:716,047| 748,192 | 3,365,402|. .1... 226,296|  37,716| 188,807 |32,775:345 |32,775:345 À fur le produit des Avaries & du Fret qui lu font 
CSSS) OR em... Jr sons ana lee à larvée 3»240 SE hannncn a 32399 113,400 12,150 11,340 8,364. 81,546 || DR PRE "DR. ol: mess ol : : PS accordés. Ces Droits font le Droit de Tonneau pour 
342} 56,216,533 | 1:491:543 | 5:110,753 233,589 514,107 283,928 ,630 0,980 |52,546,874 156,866,371 À le Roi,|qui fe perçoit à différens taux, fuivant la 
9:967,297 |14401,815 | 1:185,343 | 1:245:059 71,811 347812 |27,219,137 |46,874,787 |3:617:623 |4:327:473 |3:231:296 |35,698,395 ES ee mm nature des Marchandifes & les Ports de l'Amérique; 
Q 8 2988 al bi Toileri : | ü ° 4880 quintaux | Cacao Guayaquil shurs fs 305856 112,147 41,418 94,830 4205 107 | SE 560,404 509,760 celui de Tonneau pour Saint - Elme, qui fe perçoit à 
à SA Heads Cu eries, Draperies, &c. . | 2,282,616 |... ... +....| 88,743 45745 | 44,174 | 2,410,178 | 4,033,800 | 173,542 | 363,043 | 310,987 | 3,186,228 580 ..... Quinquina.. sk » «20e 93:744 13»392| 20,925 1,437 1,339 131,506 Ge RioR de 9 liv. 3 f. 7 d. 37 par Tonneau; celui de 
>= 540720 NS Ne RE ÉDERe ae Mmelee eo ete + + 0 | 6543135511 436,961 | 267,032 14,279 132,922 | 7,282,706 |12,137,850| 522,197 |1,092,408 | 935,771 | 9,587,474 |5 G VAT ETES Laine de Vigogne. . . . 10,395 415 935 313 FO NRC IN 14] EEE 12,201 12,474 onneaü pour l’Amirauté, qui fe perçoit fur le pied 
È + 10... 300 pre ASS _—. ET. . RE 66,190 4,665 6,480 324 [CRE 77:759 119,600 16,200 11,664 9,582 92,154 LES ones « Vanille. . ........ 3»240 25 259 243 32 AH: 1-76 3,817 11,988 de 41. pra d. #+ par Tonneau; & enfin celui pour 
à à 7e + Mt pieces ne Re SES de De qe à » 32,468 2,332 3,888 COMTE, 38,878 64,800 6,480 5832 4353 47,635 || 1 CH ACER Ecaille. . . . ...:. 3:97 125 del e à RS UM EN] Meter SR: TU 4,318 4,698 RSS LE Procaueros LÉ PERS différens taux, 
D é 225. 9200 rames. . . . - - LEE LES 4 RON ARS 54,071 5,248 26,730 mou Eee 87,478 170,100 44550 15,309 11,681 98,560 |} Nec ee RNACTE de Perle, . ..,.. 1,020 272 ROSE. ci MOT TIME T0 © 2)|ORR 1,420 1,701 fuivant Ja nature des Marchandifes. Voici le Produit 
| > 150...| 4500 quintaux. . . .. = AS CRE he 87,051 |. .....[.:.... 9720 A1 Eten 97:199 340,200 30,375 30,618 25,622 253,585 ROME cc INBaIS En Le ne 2 M0 11,340 302 1,181 sic ol asile. | 19 PRE 13,810 de ces difiérens Droits: 
.| is mn 20. 600! dim. . . « Me CET OO le Le Se «+ 18,913 1,555 5184 ES A lo os nid 25,919 64,800 5670 5832 4,884 48,414 2e à STE ste de Dren SAC 1,911 764 DO 2 RS le, 2 | LENS 2,826 
| & | ba en a ee ©  — _.. | Huile Marie. il 135 108 RP ER SN CRE AT D EE ee 8 c 
| al 2,369,667 | 6,603,263 | 450,762} 407777 21,652 177,096 |10,030,217 |16,941,150| 799,014 |1,524,706 |1,303,380 |13,314,050 7 7e. | Sallepareille .#e...1È 648 HDI CCS TOUR FEMME vi 11250472 a Proouir | Proouir | Pnoouir | Pnoouir 
———— ne | CR x HNIIVOIEERS ERP Ie 259 17 es A © äu Droir du Drolt | do Droit | du Droit 
L . L L £ Ra EAN RS RAA lon t cr - * ERCICES RTARRRS RAS RER, Abe: e 95 e Tonseau | de Tonneau | de Tonseau | de Tonneau 
ph. o 437... ae pre cubiques. Tolenes, Pac 14 609,663... .1. 1... . 23,760 1,270 13:305 647,993 | 1,080,000 41,817 97,200) 83,44r 857,542 || 2030 .. EoR de EE AR: 5,859 9374 308 AE RUE 26,203 d me d one d de À me eu 
: L a EE "2 bts x és Fer M CRE D «és rés de 1:425:532 97102 He. he 33»230 ou Re pri 242,757 208,395 1141709 Ë ne sais sue Si pol 3.4. Eau 7028 » 134020000330 0 13 ET 25,920 le Roi, | St. Elme. | l'Amirauté. | Trocsdero, 
‘ a .. © Plate e Mousses ss... » sols plie de e RON AS F7 1e ÉTAPE 9,599 453,600 330 40,9 14 34225 339671 t CR AO RS 4) LES RUN 4 | REC 1:3 Ô 4h eee ele 20,954 
Ne 2 DO. 600 idem... ....| Acier. . ..... -. M'A 0e 18,923 2,555 5,184 ANT Ce 25,919 64,800 5832 5832 41878 ga 8 { .. OC Or & Argent ....,.|14:087,304| 164,773 | 799,967 |. :.... 94,084 4 0,436 |12,859,434[12,859,434 ir 1 
*. & £ 400 idem Cire 22,096 1,555 2,160 108 25,919 43,200 5,400 3,888 Hit 49525 79,43 59:43 9 NOUVELLE- dir Liv iv. } | 
- Te: dem. ......|Cire. ....... … PM OS : ; MOOD ON, 108 EL lee, x : ; ; 519 39,719 66 8 — E 5 } 912,460] 37,988 | 17,870 | 24,372 
- N - 47. 809 pieces. . . . .. Ecruess ER re 21,645 1,555 2,592 mas RE rs 25,919 43200 5,184 3,888 3202 30,926 | 145531 314,836 100,426 13,664,43 1 |13,711,199 SPAGNE, / °37 
© = 700 : . .| 10000 barils . . . . .. Farine... + « SN 493,729 nie l'es aiiete 27,000 15270) Pie ee 431,999 | 1,350,000| 432,000 | 121,500 Lo69y 726,805 CHARGE EE RES DTIENEÉENEER i amcencans | memes once té 
Î Q È 166...| 3000 idem. . ..... Eau-de-vie, . : . 2 +... 166,288 pt ete is 113540 D A LE RE 178,199 486,000 145,800 43,740 32,664 263,796 4 37000 quintaux | Cacao , . ,.. . . .. , | 2916,000 | 1,368,576| 315,900| 7 CPL 5362,676 | 5,832,000] EE : | 167656); 8529) soir) 6,70 
i b 5$---| 1000 idm....... Vin..:..# D. 45:772 Are ne 2,700 12741 er I 48,599 135,000! 48,600 12,150 8,762 65,438 © AN LOGIN abat Poele ere: CIN 59,400 95,040 11,137 12 NE ee Re | RAR 178,508 78200 | CRE. Er ent: |1t21624l 0e. 
} 2e ete 579 quintaux. . ... Huile. . .: RER. 29,827 |. RE 2,430 FE Piquet à 32,400 81,000 38,880 290 4,883 29,947 G AM TEA Jndipo te eue. IE 108,540 ,788 27 c 6 : à à 
Î q 9 7329 7 57 g 54 57 5:427 AR COOP 121,715 
Î7e sel NOMME: - «| Pañles &-Amande ns. 30,974 | - - ne 1,350 SR ST ETS 32,399 64,800 2,430 5332 5:009 51529 É 21009... . . | Cuirs en.poils .:. . 118,800 190,080 et - 356 366,539 1,085,969| 13,515 | 6,360 | 9,648 
+ RE — | ——— re Pre el DIVINVI 0.0, . à 6 27,000 cle le re Uln : ele) eee 2e 27,000 | 
| | 1,402,321 101,767 | 150,816 73692 | 46,535 | 3:197:327 | 6,498,900| 869,262 | 584,907 478,347 | 4,566,390 IL. 4 TOORMOBICE Argent .... . 23044 4782 : PROMIS Et MN  CAut MEUr RUES BuEnGs-Arres.| 92,860! 4,017] 1,891 | 2,998 
| : ï ileri i 1@ 68,88 664,266 | a à 
| 225 £..{ 37500 palmos cubiques. | Toiïleries, Draperies, &c. . | 2,795,429 |. : - . . . |. . + + + -|  111,37$ 5955 | 124,740 | 3,037,499| 5,062,500| 490,050 | 553,914 | 742:474 | 3,276,062 M; | 3:465,884| 1,664,260| 376,261 6,265,020 | 6,800,172 À 2,258 76,67 o. nes 
| 676 ...| 112500 idem. . .. . .. Ha. « à + « EU LT m8sosa7| saGzsol 33415 | _17:867 | 374220 | 9,112,499|16,225,000 | 1,470,150 |2,003,300 2,684,215 |12,068,33 5 |. mms |. ee Es 3) 76873, | 3032 43272 
h 42...| 7000 idem... ....|Clincailleries, . . . . =... CR RNTRE 310,133 12,680 20,790 1,112 23:284 377:999| 756,000 91:476 REV RALN 472,14 H 132 quintaux | Quinquina . . . .. |. 21,288 9»124 4,752 é 35 619 
EE a 084 quutaux = 2 Guen... 20 Me...) 217,432 15,303 21,254 1,063 |-.... | 255052! 637,632 79:704 Dee 923824 395,842 (ie St CUITE le tenele Le 194,150] 193,150 el. MR 0 LU tuol NZ). CR : Sun ne A 
= 45::.| 18000 rames. .— . .. Papier sa 0: « « ce BR RE Et 108,143 10,497 53460 25858 |". dt. 1743958 | 340,200 | 145,800 34061 45»553|| 114,786 ais PoéComeahe sell tu. se EI 488,160] 366,120 38137 0 0 27 En). or Fe 
EN gs +1 6500. pieces... CR ÉCrHeS. … fe aue.e ie, « MES [Loue tous, e 40,585 2,916 4,860 238 |...... 43,599 97280 12,150. 10,558 14,150 60,342 LA TON ÉT 'Atrent. AR. «IN620:000 57:475 155 670 NO Or on JUS 1 4 de ue 
fl 400. . .| 12000 quintaux. . . . - Fer. .. 7 “:. .n D1032186 À. «- ee None e atebe 25:920 151430 1M re 259,199 SOPpeS Le ose 120473 306,097 2 307 395015 | 1,395:015 
41...| 7000 palmos cubiques. | Meubles. . .,,,....|...... 143:424 11,340 10,395 556 23,284 188,999 378,000 91,47 40,45 ARE) 214,549 © m | 31000 quintaux | Cacao Guayaquil . . , . | 1,944,000| 1,944,000| 263,250 6 ÿ 
ere rs À — À os 1 ae 2 © 468 Quinquina 75,480 REA cs 20,730 | MMS R OUTES | - ETES 4793098 | 3,240,000 | 
3,027,565 | 8,659:254 609,486 | 582,179 30,792 545,528 |13,454,804 |26,403,732 1,769,606 |2,883,585 |3,842,380/16,908,161 à | 5216 ; k 5 à 3 Cuivre. . x : À 3 À ‘4 " 179,746 ue : 2e . SR HET EEE PME "MER 2271453 TobTAn 
| : | EL SE SP Line des Visoene 0 . | 270,000 Lans His He EVA A pe 38945 | 
| (SI 7$ +++] 12450 palmos cubiques. | Toileries, Draperies, &c. . 944182 1..,...1...... 36,976 1,977 25,313 | 1,008,448 1,882,440 99:425 169,419 | 193834] 1,419,762 F es ces LOT 8L Arpenti. se : - [2350647849 1 1838,384 | 1,913,326| . me. 213,507 ERP EE. D 
4 È CS PE HAL nm. . el. FETE st el  - -1 2,659;027 182,067 111,263 5959 765153 3:03 4460 5664330 | 299,174 509,789 583:251) 4,272,116 g Fo ss ———— À ——— 
; S 43-: 12S quintaux .< .1] Cire: 1 NEA 27,621 1944 E7°0 Sn RER, à Be ue Ve NS sl ht) il o PAENOTS | 986747 |OMSRE 2747688 28,781,813 |27,291,441 
1 © i s 60 | e79 la eee : 16,199 2400 4050 3,91 , 22,1 caras et 
: RÉ 500 pieces. . . . .. Ecrues. « , se JR LATE 13,528 972 1,620 79 © mens c 
L à : j 7 Free 87,478 194,400 66,825 17:496 17,84 92,238 [5] Z © : . ; 
= 212-1000 l'rames. . .! 2 Papier.\. *° 1 Ml cette 54071 5,248 26,730 1,429 . 7 > ? »23 £ 300 quintaux | Laine de Vigogne. , .. 172,800 11,059 15,5$2 $ = 
; = 100: ..| 3000 quintaux . -..|Fer 2e. JR 8,034 He ete SA RE 6,480 2062 Me 64,800 | 280,800 | 30,375 25272 28,314] 196,838 8) % & isocco . . . . . | Cuirs en poil è DT .: 810,000 1,296,000 1 PE 870 D D Ra et NET 
à 5 L i 648 6 10 10,799 27:9000 3543 2:430 2,698 18,32 7 P DT) »100! 2,025 |  2,430|...... 2,499,135 | 3»240,000 
Da 8+ niQ me. à ACIEF Se 0. = à se Mr = 7,884 4: 2,160 7 les... , ; , - ï »329 É m. Slrin reel OE 8T Argent ne + « 1092304705 128,647 401,188 LI 45:423 4,665,791 | 4,665,701 
à 6,06 ï Fa o I et Rens 
1,002,216 | 2,762,131| 190,379 187,929 9:963 | 101,466 4,254,584| 8,146,170| $13,517 | 733154 55:59) no 3,900 | 6,287,505 1435706 568,615 | 233,909 55251 7371949 | 8,r13,1$7 
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Y Pour valeur des Marchandifes Pour le produit 




































































































































































































NOMS VALEUR ire des produétions : NOM _— . : 
£ AH L DES épars Dies doïtTe produit net méri du-vif-argeñ| montant-de-la-|Pour le compte! 
pes Conrinens Ou LEs MARCHANDISES SONT ENVOYÉES, |des Marchandifes| PE BÉNÉFICE. rt defd. produions| BÉNÉFICE. | | E10O L O NIET prirent ne ER | du Fr, per ie pi re HS TEE 
& d'où les retours proviennent. à bord. Æ Amérique. en Elpagne. en Europe. DA MCE R I C'UTE: en productions en Or des Retours, nn. Se" déduéhion faire et ms en dion nie a se REG mes 
Fe iv, liv. nn d'Amérique. | & en Argent, En En or | dela dépente | & le montant || de 1a dépente es autres : 
se a PNPOoUR ICE RON cer ele PCT TEE 124,527 | Sur les Envois . . . + NT SL Denrées. | & Argenr, [des Vaiffeaux. Ra des Fa@teurs en] Officiers. Se" 
LA NOUVELLE-ESPAGNE............ {| 27,119,137 | 35,698,395 | 8,479:258 À pOur LE COMMERCE... 13:741,249 | 17,936:219 |  4,194:970 \ = : Yés.} Amérique. 
CARTHAGENE..:... Me à 22e et | hO03o/2171l 13,360 501100 3>2832853 Idem ss 1. Ans. eee toie 6005957 851,765 es Sur les Retours . . . . . 1895260 NOUVELLE-ESPAGNE . eu. « » in 12,020,486 44196 a Liv, Ha 
CARAQUE.". sus sis e Mes tele + Ua 1,369,06 LC OEMNAR : 1TgR0 EE :057:465 | 6,592»590 53512 Ba à 
è 3197327 | 4566390 | 903 hour LE ROlsererense 13348560 | 23361569 | : 32,989 a MANEMAGENE ne. soon à ov MAGNÉes 1408 56216535 
EN PRE nruakmessessessrese. | 13,454,804 | 16,908,161 | 3,453:357 9 Pour LE COMMERCE. ...... 5,638,560 | 6,059:199 410,639 | TOoTaL....... 2190087 br or a 756,000) 14553166 
BUENOS-AIRES.....MB one sbeidets mes |l 4525482000 6063900 1,809,316 fdentt et. 0 ARE. DE Gen. 2,706,È58 3247360 541202 . | QUE..............:::.| 3,229;740| 239,144 _. 
, 









AMAR TE TS se Se esse sr À 3:172,824/25,267,840 
MP FNONE A TRES MERE Ne TTC 982,800! 5,304,705 


30,702,642 


PPT 36597902 | 5,895,260 


qui ont été importées en or & en argent pour le compte du commerce; 2°. 157,516 liv. des bénéfices ; RAR na nero 6) MRETEL 


18,394,827 






Donr il faut déduire, 1°. 6,596,20$ liv. pour les frais & droits, de 52,963,436 liv. 
| que le Roi a faits fur les retours en produétions , . ..........................v.e.e 
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ALPHABÉTIQUE 


DES MATIÈRES 
CONTENUES DANS CÉ poitates 
à | 


A BsTiNeNce, réflexions fur fes abftinences, ordon 
nées par l'Eglife, 365; 
ÆAlcannizas , Vune des dernières maifons des Souve= 
rains du Pérou ; fortié du mariage de la fille du der= 

nier des Incas & de Loyola. 71. 

Almagro. Les chefs du parti de Pizarre & les fiens én 
viennent aux mains: Almagro eft décapité; Pizarré 
eft enfuite maflacré par le parti d’Almagro , fon fils 
eft revetu de l'autorité, | 

Ælvares ( Pedru ) , commandant du parti de Pizarre ; 
après a mort. 58: : : 

“nglois, tentés par l'attrait dés mines du Pérou, ils 
eflayent de s’y établir en 1634. & ne font pee heureux. 
440. ils téufMiflent en 1766. 442. Le miniftère confent 
en 1771 à laifler tomber fon établiflément. 442. | 

ÆArancos , peuples du Chili ennemis irréconciliables des 
‘Efpagnols. Leur manière de faire la guerre: 255. 

“requipa. Ville du Pérou qui a 40 mille-habitans. 1734 


Atabaliba ; fils de l'Empereur Huyana-Capac Souve= 


rain du Pérou. Démêlés qu’il a avec Huafcar fon 

frère Confanguin. 19. ayant appris que Huafcar offroit 

plus d’or aux Efpagnols , qu'il n'en promettoit poug 
Jerme IF, G£. | 


\ 


RE ET ANRL 


fa rançon, ïlle fait étrangler, 24. mais après avoir 
partagé fon or , on lui fit fon procès & il fut livré à 
Ja mort 25. 
. Auto-da-fe, cérémonie barbare qui s’oppofe à l’âgran- 
.diflément des Etats où l’inquifition l'a établie, 41$, 


B 
Faits , Chef des Caftillans à la conquête du Pérou. 
8. cruaurés qu'il exerce fur les peuples du Darien, 10, 
_aumilieu des fuccès les plus grands ileft privé dé fon 
commandement, Pedrarias lui fuccède & lui fait tran- 

. cher la tête. 12. 

Benalcazar, commandant/Æfpagnol à Quito , qui atta= 
que Bogota en 1526. 1z3. 
Blafco Nunnez- Vela , envoyé en 1544. au Pérou en 
oqualité de :Vice-Roï: Ordres de Ja :Gour. d’Efpagne 

dont 1l eft porteur. 59. vices dans la manière. dont if 

s'y prit pour les faire ‘exécuter ; troubles: quiss’en- 

* fuivirent. 671. .1l eftmisraux fers. 641 eftitiréde fon 

exil, mais fon parti eft défait, & lui-même mäffacré.6$. 

‘ Bogota, nom que portoit le pays auquel les Efpagnols ont 
donné celui de nouveau roÿaume de Grenade, 122 

Buenos- Aires. Province formée du démembrement du 

Paraguay par les Ffpagnols ; fa pofitioneftiagréable, 

284. nombre des troupes qui la défendent , commo- 

dité & fureté de fon port. 286. k "108, 


241 34 


€ AcAoYER , Defcription de:cet arbre qui 14 très-bien 
réuffi dans Venezuela, contrée du Nouveau-Monde, 

Defcription des fleurs & du:fruit. 90. naturésdeuter- 

rein qui lui cft propre. 92, ui cb Ne 
fatague , contrée du Nouveau-Monde:où croîtile:meil- 
leur cacao, La Compagnie des Indes Efpagnole en 
obtient le commerce exclufif, 07. Gufuivn 10165 
:: Carthagene , province del Amérique vorfine.de Panama. 
va defcription géographique , climat &rpraduéions 


2 
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de cette contrée. 75. D ad le premier Euro= . 
péen qui y aborda en 1$02 ; plufieurs autres y abor- 
derent depuis & furent contraints de fe retirer. Enfin 
Pedro de Heridia sÿ établit en 1527, & bâtit Cartha= 
gene. Elle eftrpillée par des corfaires françois en 
1544,brülée par les Anplois en 1584, prife par Pointis 

* amiral de"Louis XIV en 1697, & afliégée inutile 
menvipar les anglois en 1741, 76. 77. influence du 

climat fur les habitans , maladie fingulière qu’on ÿ 

* éprouve. 78, reméde qu’on y employe utilement felon 

» Godin: Conjectures fur un autre reméde qu’on pour- 
roit employer. 79. malgré ces dangers , Carthagene eft 

"rès-peuplée. 82. balance du commerce qui s’y fait. 84, 

Carvajal , confideñit de Pizarre, rebelle dans le Pérou eft 
écartelé , férocité de fon caraëtère | qualités qui au-_ 
roïent pu en faire un grand homme 68. ÿ 

Caftro ( Vars de) Licencié envoyé d’Efpagne pour 
juger les meurtriers du vieux Almagro, 58; Es 

Ehaco , très-grande contrée du Paraguaÿ dont les Efpa: 

 gnols Viennent à bout, après bien des peinés , de for 
mer trois grandes provinces. 280. | 

Chaglas, nom d'un ofier du Pérou, dont on fe fert. 

” pour lier les uns aux autres les poteaux dont on conf- 
truit les maifon à Lima. 210. | 

Chapetons , nom donné aux Efpagnols Européens qui 
paflent en Amérique , leurs enfans font appelés 
Créoles. 226. | 

Chica , forte de boifflon du Pérou , manière dont on 
la fait. 178. " 

Chili, Defcription géographique de cette pofieflion Ef- 
agnole, Les Incas effayent de s’y établir, mais les 
{pagnols font plus heureux. 251. dangers qu'ils fur- 

montent fous la conduite d’Almagro.252.état des trou+ 

+ pes que lés efpagnols entretiennent dans toutes É 
Villes de cet empire, 263. 264, il a toujours eu des. 

 liaifons avec le Pérou & le Paraguay. Les Sauvages 
lui fourniffent le Poncho, objet de commerce qu'il 

» fournit au Pérou. 269. objets de fon ommerte avec 
le Paraguay, ce qu’il recoit en dune 270. Voie Dar 

Fe 4 & ’ 
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laquelle cette communication pourra s'étendre: 2702 

combinaifons faufles qui privérent longtems cet em- ! 

pire de toute liaifon direéte avec FEfpagne. 275. 

 €himhoraco , une des Cordehéres eft élevée de 3229 
toiles au-deflus du niveau de la mer. 154, 

Chriffianifme , manière horrible avec laquelle les Efpa- 

 gnols, ayant à leur tête un Dominicain, le précherent 
dans le Pérou. 21. \# 

Coca, arbriffeau du Pérou dont tes Peruviens mâchent 

… la feuille avec plaifir ; fi ceux quitravaillent aux mines 
n’en avoient pas, rien ne pourroit les contraindre au | 

travail. 178. 179. 

Colomb , conduite qu’il tient dans fes voyages , pour 
découvrir un ocean qu’u foupçonnoit devoir aboutir 
aux Indes Orientales. 3. | 

Colontes , réflexions philofophiques fur le droit que le 
hommes s’arrogent de fonder des Colonies où 1lleus 
plait. 246. & furv. | 

Compagnie des Îndes Éfpagnole , on lui accorde la pro= 
vince de Venezuela en 1728. 94. différentes modifi- 
cations apportées depuis ce tems au commerce de 
cette province, priviléges accordés à la compagnie. 96, 
Nouveaux arrangemens faits en 1776. Divers établif- 
feméens dé fa compagnie dans ces parages. 97. Lorf- 
que cette compagnie s'établit en Efpagne la confian- 
ce n’y fut d’abord pas grande. Adrefle par laquelle 
elle gagna peu-à-peu cette confiance. 102. 

Conception (la). Ville du Chili, bâtie par les Efpa= 
gnols en 1550, détruite & rebatie plufieurs fois. 259.: 

._ Conquétes. Réflexions Philofophiques fur les cruautés qui 
accompagnerent la conquête du Nouveau-Monde. 5. 

Conguimbo ou la Serena , ville du Chili élevée en 1544. 

‘par les Efpagnols. 2657. 
Cordelières |, montagnes du Pérou. Leur defcription, 

- élevarion de Chimboraco l’une d'elles ; plaines où elles 

font fituées, 151. Nature de leur terrein & leurs dif= 

férentes productions, 152, 153. Maladies particulières 
aux habitans de ces montagnes , felon qu’ils font plus 
eu moins élevés, 153. zÿd. | 
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Four de Rome. Réflexions fur la prétention qu’elle s’ar« 
rogeoit de difpofer de la propriété des empires , & 
nommément des conquêtes à faire dans le Nouveau= 
Monde, 6. Fa | 

‘Créoles, on appellé ainfi les enfans nés en Amérique des 

Efpagnols qui y font pañlés d'Europe. 326. : 

FRE forte d'impot qui a lieu en Efpagne, ce que 
c'eft. 364. 

Cumana , Pre d'Amérique , découverte par Colomb en 
1498. Les cruautés qu'on y commit par M fuite fu- 
rent arrêtées par Las Cafas. 105. 

Cufco , ville du haut Pérou, bâtie par le premier def 
Incas, 174, 


D 


D ARIEN, golfe qui joint l'Amérique Septentrionale 
à la Méridionale ; ufages finguliers qui s’y obfer- 
voient lorfque les Efpagnols en firent la conquête ; 
efpèce fingulière de Sauvages qui s’y trouverent. 8 
& fuiv. Defcription géographique de cette langue de 
terre abandonnée par les Efpagnols : douze cent Ecof- 
fois s’y rendent en 1698, & tâchent de foulever les 
Sauvages originaires contre les Efpagnols. 72. cette 
entreprife déplait à toutes les puiflances de l’Europe. 
Suites de cette affaire. 74. xoe | 
Diaz de Solis, capitaine Caftillan qui découvriten 151$ 
le fleuve Paraguay ; il eft maffacré avec les fiens par 
les Sauvages. 274. 
Diego d'Almagro, compagnon de Pizarre dans la con- 
quête du Pérou ; qualités de cet homme. 14. 
Dividi, nom d’un bénéfice que fait la compagnie des 
Indes Efpagnole à Venezuela en Amérique. 100, 


E. 


Forsravoss. On a fongtems cru qu’elles nous ve- 
noient des grandes Indes, On fait maintenant que ce 
683 
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foût les provinces. du Popayan & du Choco, dans la. 

. nouvelle Grenade , qui les fourniffent, 125. 

ÆEnfenada (M. dela). Miniftre célèbre d'Efpagne qui par 
des vues fages y rétablit le commerce, 472. 

Efpagne. Lorfqu'en 1492 les Maures furent contrainte 
de fubir le joug efpagnol, les manufactures furent 
anéanties , & cette CQuronne comimenca. à décliner" 
382. 483. L'inquifition y occafonne de très-grands | 
maux. 386. La guerre & la politique y font mal ad- 

_ miniftrées. 388. Vices de toute efpèce qui hâtent fa 
guine. 392. Tous ces fnaux influent fur les colonies 
efpagnoles. 393. La découverte dés mines du Nou=. 
veau Monde , fut pour elle uñe grande caufe de def- 
trudtion. 396. Le commerce ne fut plus en Efpagne 
que l'art de tromper publiquement. 400. Les affaires 
y ont depuis quelque tems pris un meilleur train. Les 
arts , les manufactures y font en vigueur; l’apricul- , 
ture y eft encouragée, 402. Etat d'épuifement où fe 

” trouva ce Royaume à la mort de Charles-Quint.404. : 
Moyens dont il peut fe fervir pour fe relever. 405% Ec 
par lefquels un peut y augmenter la population. 416. 
L'augmentation des manufatures de luxe lui feroit 
meurtrière ; raifons qui appuyent cette affertion.. 417. 
Balance de fon commerce attuel de laines. Produit des 
mines du Pérou. 419. Il feroit avantageux pourelle de 
permettre aux étrangers l’entrée de fes colonies. 426. 
On a levé er 1774 l'interdiétion de communication 
qui jufqw'alors avoit été établie entre différentes. co= 
lonies Efpagnoles. 429. Confeils à cette puiffance fur 
fon agrandiflement, 422. & fuir. Le commerce des 
colonies en concurrence avec d’autres nations feroit-1l 
avantageux ou nuifible à l'Efpagne ? 438, Tentatives 
des Hollandois , des François & des: Anglois fur fes 
colanies. 439. Confidérations qui pourroient détermi- 
ner les puiflances à s’y établir. 445. Motifs de tranquil- 
lité pour l’Efpagne. 449. Voie qu’elle doit fuivre pour 
téparer les cruautés de fes conquérans barbares. 453 

Efpagnols. Leur fort eft d’être par - cout ùn fang mêlé, | 
én Europe avec les Maures , en Amérique avec les 
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Indiens. 277. Les deux chefs Pizarre & Almagro, ÿ 
après la conquête du Pérou en Viennent aux maine. 


pour le commandement, Almagro eft pris &e. déca- 
fie 55e OT Ah ha: ten D 
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F zmMMEss Condition où elles font réduites chez un 
peuple fauvage & guerrier , chez un peuple PA 
112 , 113. & chez un peuple policé. 145. 

Férnand de Luques, compagnon de Pizarre dans ja con 
quête du Pérou ; " étoit prêtre & s’étoit enrichi par 
la fuperftition. 15 

Francois, encouragés la fpécylation des fchefes du 
Nouveau-Monde » ils tentent en 1595 d'y pénétrer ; 
Louis XIV , encourage de pareilles tentatives, lune 
& l’autre ne font pas heureufes, 4139. Lis ont.repris 
le même chemin en 1764, mais la cour de Verfailles 
a fait 1 facrifice de fa colonie. 442, : 


T2 


C> 
: CR isle du Pérou où Pizarre & quelques uns. 
de fes compagnons pañlent fix mois à lutter contre la! 
faim & le climat. 17. 
Grenade, da nouveau royaume de) très- ee no contrée 
d'Amérique. Sa defcription géographique, Conjeétu- 
res fur fon origine. Il s’appeloit anciennement Bo- 
gota. H fut. attaqué & prisén.1526, 122. Merveilles 
qu'on,en a racontées. Son. état, aétuel. 124.2, 40 
Guanaco , efpece de Lama fauvage plus fort que: les 
Lamas domeftiques ; on leur fait la chafle pour. avoir 
leur toifonh. 184. 
Guanca” Velica, pays où fe trouve Ja feule mine de 
mercure, qu’il foit permis. d'exploiter au Pérou. 210%: 
Guaranis , peuple du Paraguay forcé par le pouver Er 
ment des Jéfuites à quitter la vie feuvage. 207 & fuiv 
Guayaquil, contrée du Pérou où fe trouvent les limas 
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çons qui dannent la couleur pourpre qu'on avoit crue 
perdue ; objet du commerce immenfe qui s’y fait. 169, 
Défagrément du climat & maladies qui y règnent. 172, 
Guerres civiles, réflexions fur leurs effets , felon qu’elles 
proviennent de la tyrannie ou de l’anarchie. ÿ4-62. 


H 


| à EEE (sA» p°) confeil & guide du jeune 
. Almagro, gouverneur du Pérou. 58. 
Hollandois, encouragés par la profpérsté de VEfpagne, 
ils tentent de pénétrer au Pérou en 1643, 439 
Horn (cap de) doublé en 1616 par des navigateurs 
Hollandois, & pratiqué depuis, fait négliger le dé- 
troit de Magellan. 249. Là LU 
Huafcar , frère confanguin d’Atabaliba, roi du Pérou ; dé 
mêlés que ces deux frères ont enfemble pour l’empire.20. 
Muyana-Capac, onzième empereur du Pérou, après avoir 
détroné le roi de Quito, époufe l’héritière du trône pous 
légitimer fon ufurpation: il a pour fils Atabaliba, 19. 


ï 


J ND1EwS , ils font la dernière claffe dans un, pays qui 
: appartenoït à leurs ancêtres. 326. Changemens fuc- 
ceflifs qui furent apportés dans leur condition. 327 & 
fuiv. Etat où ils font aétuellement, 346. | 
Tngratitude , anecdote prefque incroyable qui prouve où 
peut être porté Fhomme par l’ingratitude. 206. 
nquifition , anecdote qui prouve l’injuftice & le def- 
potifme de ce tribunal Efpagnol. 270. Ce tribunal fut 
d’abord établi en Efpagne pour arrêter les progrès du 
Judaïfme & de lAlcoran ; il y occafionne des maux 
fans nombre. 286. | | 
dyrognerie , réflexions philofophiques fur les fuites de ce, 
- défaut, 268. | en | 
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J ÉSUITES , moyens qu'ils employèrent au Paraguay 
pour en civilifer les fauvages. 298 & fuiv. Caufes qui 
s’oppofèrent à la multiplication des hommes dans ces - 
contrées. 304 & fuiv. Eloge de la manière dont ils fe 
fontfervis. 308. Véritables caufes qui fe font oppofées 

à la population qu’on devoit attendre de leur con- 
duite au Paraguay. 311 & fuiv. Soupcons qui fe font 
élevés fur leur genre de gouvernement. 318. Lorfqu’ils 
furent chaffés du Paraguay en 1768,ce pays étoit très 
abondant. L'exercice de la religion fut confié aux 
Jacobins , aux Francifcains & aux moines de la Merci. 
323-324. hd Éd 2 | jt 

Juffieu (M.Jofeph de), Botanifte célèbre qui, par goût 
‘pour fon art, a voyagé toute fa vie; éloge dé ce 
favant ; fa fin malheureufe. 140. Il a voulu enfeigner 


aux Péruviens à perfettionner la cochenille fylveftre, 
mais ils s’y font refufés, 14r. 


L 
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108 , animal du Pérou, avec la laïne duquel les 
Péruviens font leurs habits ; fa defcription. 180. Ufage 
domeftique qu’on en tire; mœurs douces de cet 
animal, 182, Fête que les Péruviens font à cet animal 
avant de le deftiner au travail. 183. 

Las Cafas, homme célèbre dans les annales du Nouveau: 
M onde ; fingularité de la conduite qu’il y tient. 105. 
307. Peu de réuflite de fon entreprife. 108. Il ett 
envoyé dans le Nauveau- Monde pour juger de l'état 
qu'on devoit affigner aux Indiens originaires ; fes vues 
de bienfaifance ne font pas éçoutées; éloge de ce 
grand homme. 338 & fuiv. 

Lima, ville capitale du Pérov , qui renferme cinquante 
quatre mille habitans, 173. Cette ville a été bâtie en 
1535, par François Pizarre ; climat & productions de 

+ fes environs. 215, Elle a été renverfée par un trem- 
blement de terre arrivé en Otobre 1746 ; elle a été 


L 
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‘rebatie avec plus de folidité ; moyens qu’on yaem< 
ployés, 218. | 


a Î 


# 


Pr bre (détroit de), découvert par Magellan 
en 1520, à l'extrémité méridionale de l'Amérique. 
238. Ila été long-tems négligé à caufe des dangers 
de fa navigation ; l'Efpagne prend des mefures pour 
-défendre fes pofleffions contre le paflage des Pirates 
par ce détroit, 239. 4 
. Majorats, on appelle ainfi en Efpagne des terres données 
*_ -à titre de fucceffion perpétuelle, & qui s’oppofent au 
progrès de l’agricülture, 424. ts 
Mama- Ocello, Re ds Manco Capac, premier Inca 
À du Pérou.29. | 
_Manco Capac , premier Inca du Pérou; conjeétures fur 
: fon origine. 29. | | 
Mertas, monftre marin, auquel les pécheurs d’huîtres 
font obligés de faire la guerre pour n’en être pas . 
étouffés. 229. | | | 
anufadures , en quoi elles confiftent au Pérou. 187. 
Maures, Cette nation qui avoit long-tems régné fur l’E£ 
pagne entière , eft repouflée jufqu’à Grenade &con=. 
trainte, en 1492, de. fubir le joug Efpagnol. Phi- 
Hppe. IE établit une inquifition pour s’aflurer de la foi 
de ces peuples, 379.380. Ils font chaflésentièrement en 
1610,381. Les ouvriers des manufattures furchargés 
des tributs qu’on levoit auparavant fur les Infidèles fer 
refugient en Flandres ; les cultivateurs font vexés. 382 
Dé 383. | tt pi 
Mendofa | capitaine Efpagnol, aborde fur le fleuve 
* Paraguay & y fonde la ville de Buenos-Aires. 276: 
Bfercure. Avant 1571, les mines du Pérou étoitent ex- 
_… ploitées par le moyen du feu , on lui fubftitua lemer- 
cure, 25. [I y en a de deux fortes ; le mercure viergei 
& celui qu’on tire du cinabre ; les feules mines qu'il 
‘y ait en Europe font à Ydria dans la Carniole, ft ce 
_n’eft celles qu’on a découvertes fous la ville de Mont= 
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pellier même. 208. Le cinabre fe trouve en beaucoup 
d’endroits. 209. "Ed ut CAM 
Métis, peuple provenu des races mêlées d'Efpagnols avec 
"les Indiens, très-commun dans l’Amérique méridio— 
nale. 277. C'efl'aufli le nom qu’on donne aux enfans 
. nés d’un Eufopéen avec une Indienne. 328. Re 
Mines. Tableau des maladies dont les ouvriers qu'on y 
“emploie font la proie. 307. A \ 
Montagnes du Pérou. Defcription des Cordilières ; ré- 
“fléxions fur la formation des montagnes. 143. Analyfe 
. «dés divers fyflêmes. 145 & fuiv. _- Le 
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Ja Au C'eften1so3, peu de tems après la décou- 
-vèrte du Nouveau- Monde, qu'on y porta quelques 
Noirs. 329. Toutes les nations: d'Europe , à mefure 
“qu'elles. y onteu des poñleffions ,-ÿ en ont porté. 330, 
. réflexions philofophiques fur le commerce des Nègres, | 
CS + TES 
icueffa. Voyez. Ojeda, He 
Nouveau-monde., nature du gouvernement qui v a été 
“introduit, 351. Adminiftration de:la juftice ; régime 
-eccléfiaftique.352. Scandale univerfél ;. vices du clergé. 
354. Les terres font partagées à tous les foldats qui en 
avolient partagé la conquête. 356: Réglemens pour 
exploitation des mines. 360. Impôts. 362. L’ufage du 
| papier timbré y eft introduit en 1641 , le monopole 
du, tabac en 17528 1754 ; celui de la poudre, dù 
plomb &c des cartes;-celui de la croifade. 364. Etat de 
"foivlefle où furent long-tems les finances de ce pays; 
réforme que M.de laEnfenada y a introduite ; augmen- 
tation qui en a été le fruit.370.Entrâves qui furent mi- 
fes au commerce à la découverte du Nouveau-Monde. 
271. Caufés qui ont perpétué cette faute. 374. Suite 
Funefte que ces entrâveseurent pour le commerce de 
* la métropole, 377, Excès de défefpoir auquel fe livrè- 
rsentles Indiens forcés de s’enterrer dans les mines, 398. 
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O JEDA & NrcurssA, Navigateurs Efpagnols qui cons 
curent, en 1509 , le projet de former des établiffemens 
en Amérique ; avantages que leur accorde Ferdinand, 
roi de Caftille. 5. MAT 

‘Or (mines d”). Ce n’eft quedans les lieux très-froids & éle-. 
vés du Pérou qu’elles font abondantes. 199. Enuméra- 
tion de celles qu’on y a fucceflivement exploitées 200. 

‘Orellana, gouverneur du Pérou, qui bâtit en 1537 une 
ville près du golfe de Guayaquil. 168. 5 

jOrenoque , grand fleuve d'Amérique qui tire fa fource 
des Cordelfères ; phénomènes particuliers à ce fleuve. 

; 109. Conjeétures propres à les expliquer, 110. Ceux 
4 qui en entreprennent la navigation font, dans certains 
endroits, obligés de porter leurs bateaux & leurs 
marchandifes. 111. Condition des femmes dans cette 
contrée. 112. Réponfe d’une femme de ce paysà un 
Jéfuite qui lui reprochoït d’avoir caufé la mort defa 
fille par un ufage meurtrier adopté dans cette contrée. 
+17 6 fuiv. Les Efpagnols ne pouvant conferver toutes. 
leurs conquêtes, quittent l'Orenoque ; ils ne s’y éta= 

‘ bliffent de nouveau qu'en 153$ ; état actuel des établif=, 
femens formés dans cette contrée depuis 1771, 120 
& fuir. 

‘Oropeza, l'une des dernières maifons des fouverains du 
Pérou, forties du mariage de la fille du dernier des 
Incas & de Loyola. 71. 

Ortis de Zarate (Jean) , Commandant Efpagnol, qui, 
fur les ordres de la cour d’Efpagne, rétablit , en 158x, 
Buenos-Aires au Paraguay. 279. S AE 


P 


P Aco, animal domeftique du Pérou, fa defcription.1804 
182. Utilité qu’on en tire; manière dont on le nour= 
rit; fête que les Péruviens leur font avant de les def= 
tiner au fervice. 183. 
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Panama , golfe qui fépare l Amérique méridionale de 14 


j 


feptentrionale ; il prit ce nom lorfque Pedrarias y eut 
transféré la colonie auparavant établie à Ste, Marie, 13. 
Ville du Pérou où fe fait la pêche des perles; com= 
ment elle fe fait-229. Ce commerce a contribué àla 
célébrité de Pañama ; mais fon commerce en eft la plus 
grande caufe, 230, | 
araguaÿ , Vafte région entre les terres Magellani- 
ques , le Bréfil , le Chili & le Pérou , qui doit 


. fon nom à un grand fleuve appelé de même. 272, 


Moœurs & ufages des originaires du pays. 273. Pro 
vince de ce nom formée parles Efpagnols dans le pays 
appelé du même nom , & qu’ils divifèrent en trois 


. provinces. 282, Objets de commerce que fournit cette 


contrée aux autres contrées du Nouveau- Monde, 29r, 
Manière dont on s’y procure les cuirs de bœufs fau- 


. vages dont le commerce eft devenu confidérable, 295. 


Montant du produit de cette colonie pour l'Efpagne, 
296 


| Paraguaÿ , fleuve du pays de même nom, découverten 


1515 , par Diaz de Solis, pilote Caftilian. 274, 


Paraguay ( herbe du ). On nomme ainfi la feuille d’un 


arbre qui croit au Paraguay; il s’en fait un grand 
commerce. 288. On s’en fert comme du thé. 290. 


Pedrarias , fuccefleur de Balboa au gouvernement du 


Pérou , lui fait trancher la tête ; 1l transfère la colonie 
de Ste, Marie dans un lieu qu’on nomme Panama, 134 


. Los-Rios lui fuccède. 16. | 
Pedro de la Cafca, vieux prêtre Efpagnol, envoyé au Pérou 


pour pacifier les troubles qui s’y étoient élevés; ilcombat 
le rebelle Gonzale Pizarre, qui eft pris & décapité.67,68. 


Pérou , à quelle occafon cette contrée fut découverte 5 


cette expédition a été commencée le premier Septem- 


-bre 1513, 10, Manière dont Balboa en prit poffeffion ; 


fa conquête fut commencée pas trois Efpagnols au 


-moiïs de Novembre 1524; cette tentative n’eft pas 


heureufe, 16, La cour de Madrid leur accorde des 
.fecours ; ils s'embarquent en 1531. Cette entreprife 


: leur réuflit ; raifons qui en furent caufe, 17 & 18, 
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: Cruautés exercées contre l’empereur , qui veñoit fé | 
rendre chez Pizarre, commandant Efpagnol , à lafollis 
citation d’un moine ; fanatifme dont ce moine couvre 
fon attentat. 21, La nature de :ce pays fembloit le 
«mettre à couvert de linvafion, 27. Cet empire a été 
: fondé par Manco - Capac ; & par Mama Ocello’fa 
femme; conjetures fur l'origine de ces deux perfo- 
- mages. 29.-Religion de fes premiers habitans. 25, Sa 
geife de leur lépsflation.33. Moyens par lefquels ils 
. confacroient les aétions d’éclat ; on y repréfentoit des 
- comédies & des tragédies; devoirs des magiftrats, 34. 
: Gouvernement politique des Incas, 37. Enfance oùles 
- 7 © arts étoient réduits. 40. Doutes fur les merveilles qé'on 
_:'a racontées de ce pays. 42 & fuiy. Point de vérité au 
quel il faut réduire tout ce qu’on’ a raconté de mér- 
veilleux de la perfeétion des arts chez les Péruviens. 
so. Les chefs, Pizarre & Almagro en viennent ax 
. mains; celui-ci.eft pris & décapité; les mécontens de 
fon parti fe raflemblent à Lima. 55. Pizarre eft maflacré 
« ainfi que les. chefs de fon parti ;"troubles qui fuivirents 
56. Après bien des horreurs, des cruautés. & des. 
1 guerres fanglantes ; fa conquête fut confommée vers 
: Pan 1560, 714 Température qui y règne; phénomènes 
finguliers qu’on y obferve, 160. Il eft aujourd’hut dé- 
_ fert, 163 & 164. Gaules de cette dépopulation. 1654 
: Ce qui refte de Péruviens eft tombé:dans l’abrutif- 
.#ement. 166. Les Efpaanols y font'en grand nombre, 
pourquoi ; état aétuel du Pérou.167. L'empire des 
:'moïnes y'eft'univerfel, 227. Les femmes y font char 
 mantes ; le concubinage ÿ eft univerfel, 224. La mu- 
“fique eft la paffion dominante à Lima. 226. Etat ac- 
. tuel de cette contrée ; balance de fes produits depuis 
1748 jufqu'en: 1753. 24%. AOUADSQ 
Péruviennes. Graces‘naturelles &'beauté de'ces femmes. 
ir 224. | 1613 AN © } HO TYT SIL DUO s. | 
Petite vérole , portée au Pérou en 1588; linoculation a 
+ été introduite à Email y'a deux-ans: 156. 
Philipillo , interprète d’ Atabaliba "7 qui avoir un com- 
merce criminel avec-une de fes femmes ; contribue. a 
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déterminer les Efpagnols à faire mourir ce Prince, 25. 
Pizarre , l'un des trois Efpagnols qui entreprennent la. 
conquête du Pérou fans aucun fecours du gou- 
vernement ; bafléfle de fon extraétion ; il s’aflocie 
Diego d'Almägro & Fernand de Luques ; con- 
vention dé leur aflociation, 14. Impiété par. la- 
; quelleils la fcellerent ; leur tentative n’eft pas heu- 
 reufe ; ils font obligés de retourner à Panama. 1$, 
Trahifon dont il fe fouille dans la perfonne d’Ataba- 
ba, prince Péruvien. 23. Dans le tems où il étoit 
repañlé en Europe il s’étoit fait donner la fupériorité 
fur Almagro; les deux partis en viennent aux mains, 
& Almagro eft pris & décapité. 55. Ses partifans fe 
concertent & mañflacrent Pizarre ; on fait mourir tous 
ceux qu’on croyoit difpofés à le venger ; tfoubles qui 
en font/la fuite. 56. Pedro Alvarès fe met à la tête de 
fon parti après fa mort. 58. | | 
“Pizarre (Gonzale) , fuccefleur de Pizarre, chef de parti 
contre Almagro ; il s'empare de l'autorité à la déten- 
tion de Nunnez; fon parti eft vainqueur. 64. Hon— 
neurs qu'il recoit; cruautés auxquelles il fe ivre; um 
Commandant envoyé d'Europe propofe un pardon 
. général, 66. Pizarre livre le combat, eft pris & dé- 
"” capité. 67 & 68. Hs) 
Plata , nom donné par Cabot, capitaine Efpagnol, aw 
" fleuve Paraguay ; raïfon du nom qu’il lui donna, 275. 
"Plutine , fubflance métallique découverte depuis peu au 
"Pérou ; féntimens des meilleurs Chymiftes fur fa'na- . 
* ture, 191 6 fuiv. Opérations par lefquelles on la fé< 
n pare de l'or, du fer & du fablé magnétique qu'elle 
contient, 194. Propriétés dé la Platine, Nes aux 
, quels on pourroit l’employer. 197: 14 
oncho , étotte de laine qui fert de vêtement aux habi= 
tans du Chili, & que les fauvagesleur fourraffent.264, 
. Porto-bello, ville du Pérou près de Panama, nommée 
_ tombeau des Efpagnols; température & climat du 
. 4Pays. 231. Il s’ytenoit une foire confidérable ; la 
confiance y étoit fans bornes, 233 & 234. La prife de 
la Jamaïque a changé la face des affaires dans cette 


“ Bénrée, 235, 


#) 
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*  Potofi, hiftoire de la découverte des mines de cétt& : 
contrée du Pérou, 203. Produit qu’a rapporté à PER « 
pagné , depuis la découverte jufqu’en 1763 , le quiñé 
qu’elle fe réferve fur toutes les produétions du Nou=. = 
veau-Monde, 204 

Pouvoir fpirituel , excès où le fanatifme allumé par les 
perfécutions , le porta lorfque les Lt des peuples 
du Nord contre les chrétiens attaquèrent ladomination 
romaine, 318 | { 

vesADA, commandant Éfpagnol qui attaqua Bogota 

en :526, 123: LT a 

Quinquinæ , defcription de l'arbre qui produit ce re= 
mède. 137. Ily en a de trois efpèces. 138. Fpoque à 
laquelle il fut introduit en Europe. M. de Juflieu a en- 
feigné Part d’en tirer l'extrait; éloge de ce famenx 
Botanifte, 139. ta FT 

Quipos ; regiftres de cordes où des nœuds variés & des 
couleurs diverfes tenoient, à ce qü'on dit, chez les 
Péruviens , lieu d'écriture ; ces hiftoires mifes au rang 
des fables, 48 

Quito , province de l'Amérique méridionale ; fingula- 
rités qu’on y remarque. 131. Le printems y eft éternel : 
les moiflons s’y fuccèdent fans cefle ; la population y 
eft immenfe. 133. Les manufatures ÿ ont été long- 
tems en vigueur ; cependant le bon marché des pro 
duits des manufactures d'Europe a altéré les richefles 
de ce pays; le quinquina eft la feule denrée qui en 
conftitue le commerce 136. 


Rrcursses , paffage philofophique de Cafiodore fi 
les moyens d'acquérir de l'or. #50, 
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; S AINT-LAzARr , citadelle de {a ville de Carthagène | 

en Amérique. 7% FAP 
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Sainte Marthe , province d’Amérique , voifine de Cars : 
thagène : cruautés que les Efpagnols y commirent; 
…. foiblel commerce qui s’y fait actuellement. 85 & 86. 
- Superflition qui y règne. 870 . 
Salcedo | découvre en 166o%la" mine de Laya-cora, 
» générofité avec laquellesf partage le produit avec le 
premier venu ; cruauté qui en fut la recompenfe. 206, 
+ Santa-fé, capitale dé nouvesu royaume de Grenade 
Etat où elle festrouvoit er 1774. 130. st NE 
Sant- Yago , ville du Chili au pouvoir des Efpagnols bâtie . 
en 140 Dérruire en 1730 par un tremblement de 
terre , & retablie auflitôt ; population de cette ville ; 
gouvernement & adminiftration de cette capitale de. $ 
l'empire du Chili. 260. Elle poflède du cuivre ê&c de 
l'or ; fommes que le fifc en a retirées depuis 1750. 
jufqu’en 1771. 262. | 3 
Superffition. Cette reine de toute la domination Efpa- 
gnole tient deux fceptres au Pérou ; l’un d’or l’autre 
de fer, 221. Caufes qui lui ont donné naïflance & 
, qui la perpétuent. 409. Quelles ontété ces caufes chez * 
les Romains. 414. 







né 


Lu LE PÉTER DE TERRE, très-communs au Pérou 3 
leurs avantcoureurs; les oifeaux volent par élancement 
& vonts’écrafer contre les édifices; leschiens heurlent; 
tous les animaux en reffentent l'approche. 156 & fuiv. 
Tuxillo, ville du Pérou qui a neuf mille habitans. 173. 
 Tucuman , Vune des trois provinces formées au Paraguay 
par les Efpagnols ; fes produétions ; fa population. 287, 
Tumbez , bourgade aflez confidérable du Pérou , d’où Pi- 
zZarre s’embarque pour retourner à Panamaen1527.17, 


VA . 


1 V LDrvrA, commandant Efpaonol à la conquête 
du Chili en 1541 ; fingulière défenfe que lui oppofa 
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à Vafco- Nugnèés de Balboa. Voyez Balboa. ù: ‘ 













un Aer qu À aa ni À DE s ke 
Te verfent de er fondu dans la bouche. 
Ptit. ville du Chili au pouvoir des Efpaer 
: Valparaifo ;, an ciennement amas de id à | 
. nant ville flogflante.du Chili. 258. + | 
V'alverde ( For nt). , Pmoine -dominicain . 

crucifix &c l'Evangile à la main, PR la 

- hifon da plus noire co Un rince Péruvien. + 0 

Et encourage les Efpagnols au maflacre des a. +: 
‘ du malheureux monarque. 23. hs: À ut | 









F nee ‘petite contrée de l’Amérique Les | 
‘pat Alphonfe Ojeda ; ‘pourquoi elle fut aïnf nom 
mée ; caufes politiques:qui contribuerent à fon agran 
diffement. 88. Ce pays eft devenu fertile en cacao. 90 
Il eft mis fous le joug de la compagnie des Indes : 

-: Efpagnoie en 1728 ; divers changemens opérrenR à À k 
ce tems dans le monopole. 93 & fuiv. Accroifler" + sa 

- que la Compagniey a précuré, 100. Balance du coms s: 

:merce de cette compagnie. 101 E fuir. Le 10 #4 

T'iodesse efpèce fauvage de Pacos qui fetreuvent € n. 
les Cordeli ères ; elles ne peuvent vivre que dans le 
plus grand froid : manière dont on leur fait la chaflez 
c'eft leur toifon qu’ on recherche furtout, 184 & 185. 

Volcans, divers afpeéts fous os un obfervateue), n. 

3 céhiré les a CHR ARRSE. 158 
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One volume can be taken at a time from the 


Lower Hall, and one from the Upper Hall. 


-, Books can be kept out 14 days. 

À fine of 3 cents for each imperial octavo, or 
larger volume, and 2 cents for each smaller 
volume, will be incurred for each day a book is 


detained more than 14 days. 


Any book detained more than a week beyond 
the time limited, will be sent for at the Sapétee 


of the delinquent. 
No book is to be lent out of the household of 


the borrower. 
The Library hours for the delivery and re- 


turn of books are from 10 o’clock, A. M., to 8 


o’clocK, P. M., in the Lower Hall; and from 10 
o’clock, A. M., until one half hour before” sun- 
set in the Upper Hall. 

Every book must, under penalty of one dol- 
lar, be returned to the Library at such time in 
October as shall be publicly announced. 

No book belonging to the Upper Library, can 
be given out from the Lower Hall, nor returned 


there; nor can any book, belonging to the 


Lower Library be delivered from, or received 
in, the Upper Hall. 




















